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du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 
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contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
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+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer Vattribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d’afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère. 
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En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
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DE CE LIVRE > 


- •' ' l ) ‘ ■ , c ' -Oli i 

S i j’âvàià eu quelques titnes^à 
la célébrités si ^>mef‘reposant 
sur les eUferts que j’avais faite 
pour mériter IHndulgence - de 
mes contemporainsJ’eusse assez 
présumé de mon ouvrage ^bur 
croire qu’il obtiendrait éricore 
celle de la postérité , j’aurais 
orné son frontispice d’un noirn 
déjà vivant dans l’avenir, et je 
l’aurais dédié à BoNAPÀims. 
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Mais corrîme 7 Apelle ' parmi 
les Grecs , avait seul le droit 
jéfe Jei^di^ Àlfeiandre ; ainsi Ü 
ne doit appartenir qu’à l’homme 
épromp par ^des succès , de 
prétendre à l’honneur <îe louer 
Bonaparte :• ce nom, voué à 
l’immortalité, ne doit pas être 
profané sur lés, pages éphémères 
d’un livrer *, dont lè succès est 
aùiîmoin^ jloutcuxv ét qui Va ni 
«^arans ni appuis dans la carrière 
littéraire^ |. r ’ ■: .r,- -v 
'i j; Ges considérations puissantes, 
en éclairant mon zèle, ont mis 
, deshomes à ma reconnaissance^ 
je n’ai point eu la présomption 
dé faire une dédicace : seulement, 
.pfeétié de la faiblesse dê mon 
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ouvrage , et redoutant pour lui 
les outrages de l’ignorance et les 
morsures de la critique, j’ai in¬ 
voqué le nom de Bonaparte, 
comme celui du génie tutelaire 
des arts , et je l’ai placé ici ; 
semblable aux anciens, qui cou¬ 
vraient de l’ombre du laurier la 
porte de leurs maisons et l’au¬ 
tel dé leurs Dieux, pour les ga¬ 
rantir des atteintes de la foudre. 
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ÀVANÏNPROFÔS. 

-— tn.ÉÏ^tn -— •' 

^É¥ Aîsfôin de pehser $ lorsque jé 
COittmériçài à écrite ces lettres , que je 
dates tirt jdut rendre publique* £ entre-* 
pifeës Uniquement petit l’iristfuCtibn d’une' 
SéfcHif , flUftlW JfeŸaîént pôitlt sortir du ‘ 
éërdè étroit d’tm'è seule famille, er je 
éèutë mêtttê quë j’eusse jàntâiS Consenti 
à ledt jiüblifcité , sais ie basàrd qüi m’ap* 
qü’èlffcS-Jjouvàîéht dëvéhit bSles. 

' Aji^ëlÊ $ : Pari$. pàr des circonstances 
particulières, je me trouvai toàt*à~cbufr 
éloigné flé j>rëé tîé : ifeù l lc(ééttts lieues de 
èfeflé qui mettait «quelque confiahce dans 
rhW ftîblèS hlMètes , ’ et k qui "pavais 
déjitdoniië /étatâ auprès d’eHéjdès'leçOrtS 
aiiSéi IstiivifeS 1 dè ^èéégrà^hife ét d’Histoire 
Frtbdèrné. Éïïe m^aVaît Souvent sollicité J 
kii%rê l’intervalie qui nous, àépâràit , dé 
cbiftînaèr Ife tôuis ^e nos ■éfudéS'^étdë 


Digitized by LjOOQle 




n ■■■■■ 

lui apptepdri ce que je^savais tou^h^it 
l’histoire des premiers âgés 'du blonde. ^ 
J’avoue que l’entreprise m’effrayait. 
Toute l’amitié que j’avais pour ma Sœur ^ 

‘ ne pouvait) balancé* le ; dégqût t içvintcî|)lé, 
que m’inspirai/; }e fatras as^otnmaqt 
toirès universelles , d’hiçtoifes ; saiptpsj* 
commentaires- th^ologiqpes , _daroqqk>gjq 
ques, qu’il me fallait déyorpr pncore, «no 
fpis, ayant d’être' en état ;de jeter le plpt^ 
d’un ouyrage raisonnable,;,, qpû,, par , sa, 
forme et s? couleur variée , pût instruire 
mon intéressante écolière, ^aps lui fait^ 

• acheter la science au pri# insupportable 
de l’ennui. 3 5 ;- t F - r - : 

J’avais éludé, jusqp’alpm, de répondre 
à ses demandes réitérées,, lorsque le hasard 
fit tomber eptre mes mains un ouvrée» 
plein d’érudition et <1% gnût, écrit; avec; 
le génie de Newton, et Je plume grillante 
de Fontenelle : j’entends, parler fa 
taire philosophique du Monde pfipfaf 
' par DeUIe .Desales. Je. fus frappé » .en, le 
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lisant , du système <ju’il renferme. Celui 
<iu naturaliste Bqffon, auquel je m’étais 
beaucoup attaché , bien que je sentisse 
qu’il partait d’urn principe hasardé pour 
arriver à des résultats plus qu’hyppthé— 
tiques, ne me parut plus qu’un édifice 
vapprepx, qç’il était facile de faire dis¬ 
paraître, en le touchant du sceptre de la 
critique. Je-{l'abandonnai sans peine pour 
embrasser la Cosmogonie nouvelle; et’ 
pomme elle p’était elle-même que.le fron¬ 
tispice d’un tableau plus étendu , je lus , 
presque sans m’arrêter, ,,les quarante vo¬ 
lumes de VHistoire philosophique des » 
Jïqmmes , par le même auteur. 

Pénétré-, des» - principes répandus dans 
cet ouvrage immense , je . jfésojus de les 
réunir on un même faisceau , et, remon¬ 
tant aux sources où ils avaient été puisés, 
de -partir. de là pour faire cç que per¬ 
sonne n’ayait ençore essayé : des Lettres 
historiques, dont la brièveté et .le coloris 
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des détails sauvassent, en quelque sorte^ 
la pesanteur et l’aridité scientifiques du 

fond, et qu’une femme pût lire, sans 
perdre trop de tems ou sans gagner trop 
d’ennui. 

Mon projet arrêté, la poste m’indiqua 
nécessairement la forme et la division de 
mon ouvrage.:- 

Ma Sœur, à qui j’avais recommandé 
le secret sur la correspondance littéraire 
que je consentais d’avoir avec elle , ne 
, me tint point parole ; elle confia mes 
lettres à une bonne amie , qui , à son 
tour , les communiqua à une autre , de 
manière que je fus étonné, un beau jour où 
je m’y attendais le moins , de recevoir 
des lettres de félicitations de deux ai¬ 
mables savantes que j’avais faites sans m’en 
douter. Elles m’assuraient avoir lu, avec 
autant de fruit que de plaisir, mes Lettres 

N 

historiques, et me pressaient de les faire 
Imprimer promptement, afin, disaient- 
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çlles , de faite jouir les personnes de leur 
âge et de leur sexe, des.instructions qu’elles 
contenaient. 

Quelqu’éloigné que je fusse d’ajouter 
foi à ce témoignage suspect d’une ami¬ 
tié trop indulgente, et que je distinguasse 
fort bien dans ce compliment ce. qu’il 
avait de trop flatteur, leurs lettres ce¬ 
pendant firent naître en moi quelques ré¬ 
flexions. Je les communiquai à. un de 
mes amis , qui, après avoir Ju l’ouvrage 
dont il était question, m’engagea à suivre 
l’avis de mes deux solliciteuses. « Votre 
» ouvrage , me dit-il, s’il ne fait pas épo- 
» que dans la littérature, aura du moins 
ty cet avantage qu’il ouvrira une nouvelle 
v carrière; et soye? certain, quelle que 
t» puisse être d’ailleurs sa faiblesse,, que 
» les gens de gqût et les pères de fa- 
*» mille vous sauront gré , les. uns , d’a- 
?* voir pensé \ l’instruction d’un sexe - 
• qu’on oublie dans le?, ouvrages élémpn* 

» faites , ou qa’on affadit sans mesure 
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» dans ceux de pur agrément; les autres $ 
» d’avoir jeté courageusement un livre: 

>» Utile , au milieu du torrent débordé 
» des romans insipides ou barbares dont 
» on l’inonde ». 

Ces considérations m’ont déterminé.’ 
J’ai revu mes lettres , je lés ai classées 
et les ai divisées en deux parties : la pre¬ 
mière contient, avec le système cosmo¬ 
gonique , les tems primitifs et anté-dilu- 
viens ; la seconde comprend l’histoire 
successive des trois premiers empires 
connus , des Assyriens, des Mèdes et des 
Perses, depuis le déluge de Xixouthros 
jusqu’à la mort de Cyrus. C’est ainsi que 
je les livre au public , heureux si le sexe 
aimable auquel j’ai consacré ces essais , 
daigne m’encourager de son suffrage, et 
sourit à mes premiers travaux. 

A l’égard des notes dont cet ouvrage 
est susceptible, je les ai divisées en deux 
classes : j’ai mis au bas des pages celles 
qui ne sont que de simples citations ; 
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mais celles qui contiennent des remarques 
plus étendues, je les ai ' renvoyées à la 
fin de chaque volume, pour ne pas em- 
barasser le texte. J’ai cru aussi convenable 
pour la commodité de mes jeunes lec¬ 
trices, de placer au commencement de cet 
ouvrage un vocabulaire des mots abstraits 
et scientifiques dont j’ai été obligé de me 
servir, avec leur signification et leur éty¬ 
mologie. 
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VOCABULAIRE ETYMOLOGIQUE, 

Des mots scientifiques , dont il fait usage dans le 
cours de ces deupc parties des Lettres à Sophie 
sur rHistoire. 

A 

Aborigènes , sub. Les premiers habîtans d’un pays; 
Peuples dont l’origine est inconnue : des mots latins 
db origine , dès le commèncèment. 

Académiciens , sub . Surnom donné aux philo¬ 
sophes de la secte de Platôn : ce mot dérive du 
nom d’un jardin public à Athènes, appelé A**$ipt* 
(Acadêmia) , où ils s’assemblaient. 

À.LGUB, sub. Sorte d’herbe qui croît au fond Scs 
eaux. 1 ‘ 

Alumineux , adj. Qui est d’alun ou qui tient de 
la nature de l’alun. 

Analogie , sub. Rapport et similitude : du mot 
grec A'yftAty/* ( Anologia ) , semblable discours. 
On dit également analogue et analogique 9 ( <Jui 
a de l’analogie ). 

Analyse , sub . Réduction d’un corps dans ses prin¬ 
cipes , cfu d’un discours dans ses parties principales : 
du mot grec AvttXwç ( Analysis ) , dissolution. 
On dit analyser , ( faire l’analyse ). Analytique , 
( qui tient de l’analyse ). Analyste y ( celui qui 
fait usage de l’analyse ). 

a 
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Anfractuosité , sub. Enfoncement, détour, ca- 
.■n té. ' Les anfractuosités sont formées par des angles 
multipliés où la voix se brise et se perd : du verbe 
latin frangere , briser , rompre. 

Apophtegme , sub. dit remarquable : du grec 
AvaQrti/*» C Apophtegma ), sentence. 
Antédiluvien , adj. Avant le déluge : du latin 
ante , avant, et diluvium. , déluge. 

Antériorité , sub. Qualité de ce qui est antérieur , 
priorité de teins : du, latin antb, avant. 

Archonte , sub. Gouverneur. Dignité, politique 
chez les Athéniens; du verbe ( Arehem ) , 

gouverner. ► 

Abt.s tocra.TIE . sub. Sorte de gouye^neipaxt poli¬ 
tique, où le pouvoir se trouve 'entre,,, les mains 
d’un petit nombre d’hommes puissant ; des mots 
grecs grand, élève, et **t<* 

( Kratos), force, empire, comme qui dirait ; em¬ 
pire de» grands. 

Astronomie , sub. La connaissanae du cours et 
. de l«t situation des astres ; des mots jg^cs Aît* 
\Aster) , astre, et C règle.' On 

. appelle astronome » celui qui fait profession d’-as- 
tronomie, et astronomique , ce quia rappOft é c ® tte 

science. ' # 

Atmosphère, sub. La partie do l’air qqi enywnne 
la terre ; du mot grec G/»» ! Atmos ) , vapeur , 
et C Sphaira ) , rond. Pour ainsi djpe , v* 

circulaire. 

Austral * adj. méridional.; du mot latûxmw^r, vent 
du midi. 
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Axe , sub. Ligne droite q.ui passe parle centre d’fcne 
sphère ou d’une chose qui se meut en rond \ se 
dit principalement de la ligne supposée qui tra* 
verse la terre d’un pôle à l’autre ; du grec 
( Axon ), essieu* • , 

' fc 

Bitumineux * adj. Qui tient de la nature du hiiumewr 
Le bitume est une matière liquide, épaisse, noire et 
inflàmmable* 

Brume , subi Brouillard froid et épais. 

. : î ' • ' ; C : 

* . . ,t ' î:‘. . . rît':- . > 

Calcaire , àdj* Se dit de tout ce que l’action du feu 
peut changer en chaux , comme la craie , la pierrô 
à chaux , t les coquilles , çtc ; du mot latin Calx 9 
"de la chaux. 

Cartilagineux , adj . Qui tient des qualités du 
cartilage. Le cartilage est la partie du corps 
entre la chair et l’os* 

Cataclysme , éub. Inondation ; r du mot gréé 

^ ' C Catàctysrttos ) -Submersion, déluge* 

xafd'i aur , et Kùoffi , couvrir d*eau. 

Cataracte r sub. Saut, chùtë des ëaûxr d’un fleuve . 1 

Catastrophe , sub. Renversement* des mots grecs 
x*t* , sur , et • ( Stréphêifi } , renverser. 

Central , adj . Qui appartient au centre. La force 
centrale est celle qui ramène vers le centre j'ellê 

- a été aussi appelée centripète , deè mots latins centrum , 

i centre, et pctere , chercnfer. n 

CHAOS, subi Mot puremèirt grec qui signifie con- 

4 % 
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iusion, ténèbres ; état que les Hébreux expriment 
par Tohu-Bohu , et nous par Sens-dessus-dessous. 
Chronologie , sub. Connaissance de la succession 
- des teins ; des mots grecs ( Chronos ), tems , 

et Xoyofy ( Logos) j discours. On dit, chronolo¬ 
gique ( qui est dans l’ordre des tems ) , et chrojio- 
logiste { celui qui possède la chronologie. ) 
Cosmogonie , sub . Exposition de la naissance de 
• l’univers ; des mots grecs xltftôç ( Cosmos ) , or¬ 
dre , beauté , monde , et yorj ( Goné ) , naissance. 
COSMOLOGIE, sub . Science des lois générales r par 
lesquelles le monde physique est gouverné ; des 
mots grecs xégfMt > Monde , et Xsyaç , discours. On 
dit sosmologiqut ( qui a rapport à la cosmologie), et 
comologiste (qui s’occupe de cosmologie}. 
Cosmopolite , sub . et adj . Universel ; des mots 
grecs * Monde , et ***** ( polis ) , ville. 

D 

Démocratie , sub. Gouvernement populaire ; du 
grec Aifiâç ( Demos ) , peuple , et xfxrtr , force, 
empire. Comme qui dirait : Empire du peuple. 
DIALECTE , sub . Langage particulier à une pro¬ 
vince ou à*une ville, dérivé de la langue générale de 
la nation ; du verbe grec AiuXiyuf ( Dialégéin ) , 
préférer, élire. 

DIAMETRE , sub . Ligne droite qui va d’un point de 
la circonférence d’un cercle k un autre point, en 
passant par le centre ^^Jes mots grecs Am ( dia ) 9 à 
travers 9 et ptrpûp (. metrcin ) , mesurer. 
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Diluvien , adj* Qui, appartient au .déluge ; du mot 
latin diluvium y déluge.^ # 

Dogme , sub, Institution , édit ^sentence. En grec, 
A&yjuM (dogmq ), dont la Racine est ( docèin ), 

approuver. On dit dogmatique ( qui appartient au 
dogme ), dogmatiser ( débiter des dogmes ), et dog- 
matiscur ( celui qui dogmatise )* 

* E 

Eclipse , sub. Obscurcissement du soleil, à notre 
égard, par l’interposition de la lune , ou pbscur— 
cissement de la lune par l’interposition de la terre* 
Ce môt vient du verbe grec E*Ai<srf7» ( edeipiin ) , 
manquer, disparaître. 

Ecliptique , adj. C’est, en terme d’astronomie , la 
, ligne qui partage le Zodiaque en deux parties égales* 

ELLIPSE , sub. Terme de géométrie : figure circu¬ 
laire. Ellipse est aussi un terme de grammaire ; 
alors il signifie le retranchement de quelques mots 
nécessaires pour la régularité de la construction, 
mais que l’usage permet de supprimer. Sa racine 
grecque est EXXiunïf ( Elleipein ) , omettre. On dit 
Elliptique ( qui tient de l’ellipse )* 

Ether , sub. Nom de la substanee fluide et légère 
dans laquelle sont suspendus les corps célestes ; du 
grec xtèqp ( aitker ), air subtil., On dit ithir^j 
( composé d’ether ). 

Etymologie , sub . Science qui apprend à connaître 
l’origine des mots d’une langue. En grec 
dont la racine est E 'wpttç ( Etymos ) , véritable , 
Myig ( logos ) , discours. On appelle étyinaiogique, * 


Digitized by LjOoq le 



*£▼ -v 6 e x t ij L a ] ï A à - r 

- ou qui a rapport à l’étymologie eft Jiymplogiste , 
celui qui s’occupe de cette science. 

; ■.' 

Fantastique , adj :Ghimériquè , de la 'nature/dès 

- fantômes ; du grec çib'rctrptik ( pkantoêma) , fan¬ 
tôme , spectre, v , > ■ . r - 

FOSSILE , adj . Qui se tire du fond de la terre. On 
dit du sel fossile ; les minéraux sont des fossiles. 
Fusion , sub, Etat ae ce qui est rendu liquide 
par le feu. On dit fusible (ce qui peut être mis 
en fusion ), et fusibilité ( qualité de ce qui est 
' fusible j. ” 

G 

- •’ r - - 

GENEALOGIE , subi Science qui consiste à connaître 
la suite et le dénombrement des ancêtres'de quel-* 
qu’un; Dès mots grecs ytn» ( généa ) , génération , 
Aoyo* ( logof ) , discours. On dit généalogique ( qui 
.appartient à la généalogie), et généalogiste (celui 
qui s’adonne à cette science ) 
ûàoGfcAFHlE , suh . La connaissance et la descrip¬ 
tion des diverses; régions de If terre ; des mots 
grecs r* ( Ghé) , la terre , et: ype&Çtlv ( gràpkein ) , 
écrire. Géographe est celui qui s’applique à la 
c géographie v géographique est celui qui a rapport 
à cette science. 

GEOMETRIE, sub. Sciènce qui a potir objet tout ce 
qui est mesurable et particulièrement la terre ; 
des mots'grée* ( Gké ) , la terre , flirt** 
< mesure. On appelle gêèmhre ( celui 
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qui sait la géométrie, et géométrique ( ce qui a 
rapport à cette science )i 

Globule , sub. Petit globe ; du latin globulus , qui 
a la même signification. 

Granitique , adj . Qui est de la nature du granit. 
Gymnosophiste , sub . Nom donné aux philosophes 
indiens; des mots grec yvpfor ( gymnos ) , nud , 
et ZoÇm ( sophia ) , sagesse ; parce que les philo¬ 
sophes de cette secte allaient nuds, 

H 

Hemisphere , sub . La moitié du globe terrestre ; 
des mots grecs H part g ( hémisys ), moitié, et £ç>atp# 
( sphaira ) , boule. 

HETEROGENE , adj . De nature différente ; des mots 
greci tfrtpcç ( kétéros ) , autre , différent, et yt**s 
( génos ) , genre. 

HomoôÈne , adj . De même nature ; des mots grecs 
( homos ), semblable, et ytug ( génos ), genre. 
lîORiSON , sub. Ce st l’un des grands cercles qui 
coupe la sphère en deux parties, ou l’endroit où sa 
termine notre Vue dans une grande plaine ou en 
mer. Ce mot dérive du verbe o'ptÇ» ( hori[o ) * je 
terminé. Ori dit horisomal ( parallèle à rho-t. 
rison). 

Hiéroglyphe y Caractère mystérieux, en usage 
parmi les Egyptiens $ des mots grecs Uptç( hiéros ) , 
sacré^ et jxvQé ( ghyphè ) , empreinte , sculpture. 
Hybromçl , sub. Breuvage fait d’eau et de Aiel ; du 
grec véap {hydor) ,.eau , eî pt'Xi ( mèli ) , miel. 
Hyperbole , sub. C’est une figure de rhéthorique et 


/ 
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/Un terme d’astronomie ; ce mot signifie , dans les 
deux sciences , ce qui sort des bornes , ce qui 
prend un essor exagéré ; il vient des mots grecs iwep 
( hyper) t au-dessus , et b#aa tlt ( balléin ) , jeter. 
Les comètes à hyperbole sont celles qui ne sont 
soumises à aucun système solaire et qui décrivent 
une ellipse dont le centre est inconnu. On dit 
hyperbolique ( qui appartient à l’hyperbole ). 

Hypothèse , sub. Supposition ; du verbe grec 
vroTthpi ( hypotithèmi ) , je suppose. On dit hypo¬ 
thétique ( fondé sur l’hypothèse ). 

1 J K 

ÎCHTYOPHAGÈ , sub. Peuple qui se nourrit de 
poissons ; des mots grecs ( ichtys ), poisson , 
et <puyu* ( phagéin ), manger. 

IDIOME , sub. Langue particulière à un peuple, par 
rapport à un autre peuple ; du mot grec 
(idios)i propre. L’idiome est, de peuple à peuple , 
ce que le dialecte est, d’une partie d’un même 
peuple à une autre partie. 1 

IGNÉE , adj. Qui tient de la nature du feu ; du mot 
latin ignis , feu. 

Incommensurable, adj . Terme de géométrie , qui 
passe dans le stile soutenu;.il se dit d’une chose 
«_qui ne peut se mesurer par le moyen d’aucune autre. 

INERTÎE , adj . Sans force , privé de fécondité et de 
vie ; du mot latin iners , sans mouvement. On dit 
inertie ( qualité de ee qui est inerte 
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L 

Laps de teins. Espace de teins considérable. Laps 
est un vieux mot français qui signifie , au propre , 
tombé , échu. 

Limbes , sub . Terme de mathématique et de théo¬ 
logie , bords ; du latin îimbas , frange , bordure. 

Logique , sub. Science qui apprend à raisonner 
juste ; du mot grec àoyoç f logos ) , discours. Lo¬ 
gicien , est celui qui possède la logique , ou qui 
l’étudie. 

Lustration, sub. Cérémonie dont les anciens se 
servaient pour purifier , avec de l’eau lustrale , 
une personne ou une chose; du verbe latin lustrare . 

M 

Mage , sub. Anciens prêtres des Perses. Ce mot 
parait le même que celui de Magog , nom donné 
par les Hébreux aux anciens habitans de la Per- 
side , appelés Dives. Le nom de Mage a entraîné 
- dans tous les tems une grande idée de puissance ou 
dosavoir. Les mots latins Magnus , grand , Magis- 
ter , maître, Magnat es , nobles ; et en grec f,ttcyu* y 
fatytKùç 9 ftagie et magique y en sont évidemment 
dérivés. 

Métamorphose, sub . Transformation; meta) j 

par , et ftêpÇtj ( morphê ), forme. 

Métempsycose , sub. Passage de l’ame d’un corps 
dans un autre ; du grec fttTtfCTpv%ùrnç ( mttempsy- 
cosis ) , dont la racine est ptra , par, t» , dans, 

, ame. 


/ 
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Métropole , sub . Ville capitale ; des mots grecs 
/utjrip Çrneter ), mère , et voXtç ( polis ) , ville : pour 
ainsi dire , Mère-ville. 

Monarchié , sub . Gouvernement politique où l’au¬ 
torité se trouve entre les mains d’un seul ; de- 
ftovcç [ monos ) , seul, et *p%t ?9 ( archein ), gouver¬ 
ner. On appelle monarque ( celui qui gouverne 

r seul ), monarchique ( le gouvernement d’un seul ) , 
monarchiste ( celui qui aime le gouvernement mo¬ 
narchique ). ~ 

Myriade , sub . Une suite de dix mille, au propre t 
et innombrable, au figuré ; da fcvpiar (myrios ) , 

* dix mille, v 

N 

NAPHTE , sub . Espèce de bitume très-subtil et très- 
ardent. 

NÉoloCie , sub . L’art de faire ou d’employer avec 
succès des mots nouveaux y de donner aux mots 
anciens un sens nouveaux ou différent de la si¬ 
gnification ordinaire ; du grec ( néos ) * neuf, 
et Xoyor (logos ) f discours. On appelle néologique 
( les façons de parler extraordinaires et les termes 
nouveaux ) , néologisme ( la recherche et l’affecta¬ 
tion des expressions nouvelles )• + et néobgue ( celui 
qui affecte le néologisme). 

Néophyte f sub . Nouvellement* admis dans une 
société , dans une secte ; du grec net ( néon y > 
nouveau , père* ( pkytott ) , plante : pont ainsi dire % 
plante nouvelle. 
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ÉTYMOLOGIQUE. 

NOMADE \ adj . Peuple errant ; du grec N oucca 
( Norrfào y , j’erre. 

Novateur, sué. Celui qui introduit quelque nou¬ 
veauté en matière de religion ou de politique ; du 
latin Novus , nouveau* 

O 

Oral , adj. Qui passe de bouôhe en bouche ; du 
latin osorif , la bouche. 

Orbé , sué. Espace que parcourt une planète dans 
son cours. 

Orbite , sué. La route que parcourt une planète 
par son propre mouvement. Ces deux mots viennent 
du latin orbis , rond. On dit orbiculaire ( en forme 
d’orbite ) t 

Orphique , adj . Qui appartient à Orphée. On dit 
l’œuf orphique, en parlant du système cosmolo¬ 
gique d’Orphée, dans lequel le monde est figuré 
par un œuf, 

Ouranisme , sub. C’est, selon quelques-uns , le 
culte du feu , et selon d’autres ? le* culte du soleil 
et des astres. Ce mot dérive, dans le premier cas , 
du chaldéen Ur , le feu, dont les. latins ont fait 
uro , je brûle ; et dans le second cas , du mot grec 
tpotvcç ( Ouranos ) , le ciel, 

P 

PeripatÉticiEN , adj. sub. Surnom donné à ceux 
des philosophes de la secte d’Aristote , qui raison¬ 
naient en se promenant; des mots gre?$ * tpi ( péri ), 

- autour, et itoltuv ( patein ) , se promener. On 
appelle péripatétisme , la philosophie péripatéticienne, 
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Pehiple . sub. Voyage autour da monde ; du grec 
vtf> C V cri ) , autour, et vXut ( plein ) , naviguer. 

Petrole, sub. Liqueur bitumineuse , qui sort quel-' 
quefois des fentes des rochers ; des mots latins 
para ? pierre , et oleum , huile j comme, qui di¬ 
rait huile de pierre. 

Phantastique , adj. Voyez fantastique. 

Philantropie. Bienveillance envers les hommes ; 
du g rec ÇtXùt, ( pkiltin ) aimer , et À!tt f cwo S (an-^ 
thropos ) , homme. 

PhilosÔPHIE. Amour de la sagesse ; du grec QtXut 
( philein ) , aimer , et £0^/* ( sophia ) , sagesse. 
On appelle philosophe ( celui qui professe la philo¬ 
sophie), et philosophisme ( l’abus de la philosophie). 

Physionomie , sub» Règles , proportions de la fi¬ 
gure humaine ; f se dit de l’air qui résulte d’un 
ensemble régulier. Du grec Çv<nç ( physis ) , 
nature , et ( nomos ) , règle. 

Primordial , adj» primitif. Qui est le premier dans 
l’ordre des tems ; des mots latins primo ordine y 
au premier rang. * 

PlTLPE, sub . Substance médullaire ou charnue des 
fruits. 

PyrÉe , sub* Autel consacré au feu chez les Perses ; 
du mot grec srop ( Pyr ), feu. 

Pyrite , sub . Terme de chimie ; pierre-à-feu ou 
mêlée de divers métaux ; du grec vvp , feu. 

Pythagoricien, sub . adj . Surnom donne aux sec¬ 
tateurs de Pythagore. 
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REFRACTAIRE > aâj. Signifie au propre , qui re¬ 
pousse f et au figuré, rebelle , désobéissant ; du 
verbe, latin rcfrangen , repousser , ou bien , briser 
deux fois. 

Rémunérateur y ad). sub. Qui récompense ; du 
mot. latin munus , un présent ; remunerare , récom¬ 
penser, , 

Révolution , sub. En astronomie , c’est le retour 
# d’un astre au même point d’où il était parti ; en po¬ 
litique , c’est un changement violent, qui arrive 

' dans le gouvernement d’un peuple ; du verbe latin 
rtvolvere 9 tourner une seconde fois. 

S 

Sabisme ou SAbÉi^me , sub. Culte qui a pour objet 
i’adoràtion du feu du soleil, des astres. Ce mot se 
dérive du mot arabe saba , en hébreu habadh , ado¬ 
rer. Le sabisme, suivant Eusèbe et Diodore , était 
le culte de la nature , établi primitivement chez 
les Phéniciens les Arabes et les Syriens,., 

Satellite , sub. Nom qu’on donne, en astronomie , 
aux petites planètes qui tournent autour des grandes; 
du latin satcllitium / 

SÉDIMENT , sub. Ce qui existe de plus grossier dans 
une liqueur et qui demeure au fond du vaisseau ; 
en latin sedirHchtutn , du verbe i/c/b, je'tombe au 
fond. 

Solaire , adj. Qui' appartient aii soleil , du mo$ 
latin sol , le soleil. 

Sophisme , sub. Abus de l’art de raisonner ; du 
mot grec 2o<pi* ( 'sopkia ) , sagesse , pris en mau- 
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vaise part. On appelle sophiste ( celui qui emploie 
le sophisme) , et sophistique (ce- qui a rapport 
au sophisme). 

SPHÈRE, snb. figure ronde; du grée %?*tp*(Sphaira)i 
boule. Au propre^, c’est l’espace dans lequel ou 
imagine"qu’une planète fait son cours ; au figuré , 
' r c’est l’étendue de pouvoir, d’autorité, de talent , 
de génie , de quelqu’un. On dit sphérique ( qui 
tient de la sphère) , etspkériyté ( qualité de ce qui 
est sphérique ). 

Stade , sub» Mesure itinéraire parmi les grecs ;• du 
mot Ercurto* stadioti ). Le stade grec avait çenN 


vingt-cinq pas géométriques. 

Le parasange perse était de . . * . 226$ toises* 

Le parseh des Hébreux 22Q 8 

Le rez des Hébreux 71 

Le schêne égyptien commun • . • 3 o 24 

Le schéne égyptien majeur * , . * 5 i 36 

Le stade d’Assyrie.. . 54 

Le stade olympique. 94 

Le stade pythique. 125 

Le stade romain ••••••*. y 5 îjl 

Le coss de l’Inde . .. x 335 

Le dégré de la terre au siècle d’Aris¬ 
tote. ••••••*,••»•• 5666 1 

Le dégré de la terre , autour de 

Paris. 57072 

La lieue astronomique française, est 

de • 2283 

La lieue commune est de • . . •. 2 5 00 
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SlAX-A-CTlTE , su b. Concrétion pierreuse qui se 
forme dans les grottes et aux sources des fon- 
tain es, et qui ressemble aux glaçons qui s’attachent 
en hiver aux toits des maisons. 

SYMBOLE , sub . Figure- ou image qui sert à désigner 
quelque chose ; du grec Sw/eJoAay ( symbolon ) , 
signe. , . ‘ 

Sympathie , sub. Conformité, ççnveqançe, rap¬ 
port d’affections , d’inclinations ; du verbe grec 
Zup**&tïv ( Sympàthéin ) , être affecté ensemble. 
On dit sympathiser ( avoir de la sympathie ) , et 
, sympathique ( qui sympathise). 

Système, *sub. Assemblage de plusieurs principes, 

, sur lesquels on établit uné opinion ; des mots grecs 
- r»» ( syn ), arec,; en latin eum , et de mpu'(îstémi ) , 

' je pose : comme 'qUi dirait composition. On dit 
systfaatitpte^qw a rapport au système ): 

• î. f ■ ■ ’ 

T 

' > 

Tangentiel , adj. Qui est de la nature de la tan¬ 
gente , c’est-à-dire , qui touche un cercle sans 
le couper ; du verbe latin tangere , tducher. La 
force tangentielle est celle qui éloigne du centre; 
on la nomme aussi force centrifuge , des mots 
latins centrum , centre , et fugere , fuir : comme 
qui dirait , qui fuit le centre. 

Théocratie, sub. Gouvernement politique , dans 
lequel l’autorité se trouve entre les mains des 
prêtres , qui régissent le peuple au nom. de la 
Divinité ; des mots grecs 0saç héos ) 7 Dieu, et 
Kpurâf ( cratos ) , force, puissance. On dit tklor- 
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cmte ( celui qui gouverne au nom de la Divinité ) t 
et théocratiquc ( qui appartient à la théocratie ). 

Théogonie , sub . Connaissance des anciens rela^» 
tivement aux Dieux ; des mots grecs Q>ur * Dieu, 
et yatbX goae ) , naissance. 

U V 

Yitrefiable ou VITRESCIBLE , adj. Propre à être 
changé en verre*' 

X Y Z 

Zone , sub*, Chacune des oinq parties du globe qui 
sont entre les deux pôles ; du grec %&vij Ç^ôné ) , 
une ceinture* 

Zodiaque , Cercle divisé en douze parties, 
dans lequel on suppose que les planètes se meuvent. 
En grec Çûtdltuxôs ( [odiacos ) , dont la racine 
paraît être ( çodion) , signe céleste ; c’est- 

à-dire , jpetit animal^ 
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LETTRES 

A SOPHIE 

SUR L’HISTOIRE. 


LETTRE PREMIÈRE. 

Motifs de cet Ouvrage. Invocation aux 
Muses . 

Tu veux, ma chère sœur, que je renoue 
avec toi une correspondance long-tems in¬ 
terrompue ; et que mes lettres, jadis consa¬ 
crées à l’instruction de ta jeunesse, prennent 
aujourd’hui un caractère plus sérieux : lors¬ 
que ton entendement, mûri par la réflexion, 
cherche à s’élancer vers une autre sphère de 
connaissances , tu. veux que mon esprit le 
suive dans son nouvel essor, et fournisse des 
alimens plus nobles à ta curiosité : tu veux 
enfin, qu’aux leçons de géographie et d'his¬ 
toire moderne succèdent des vues plus pro¬ 
fondes. Ce n’est pas assez pour toi de con¬ 
naître le globe tel qu’il est, et les peuples 

i 
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qui se le partagent, il faut que tu saches encore 
ce qu’il fût autrefois, afin que ton cœur re¬ 
connaissant puisse rendre hommage aux peu¬ 
ples créateurs qui nous y ont devancés. 

Les nuages qui enveloppent les premiers 
âges du monde t’arrêtent, et l’insuffisance 
ou la prolixité des histoires universelles t’ef¬ 
fraie. Tu attends, pour me servir de tes 
expressions, qu’une main fraternelle vienne 
poser , de loin en loin , quelques phares, 
dont la clarté bienfaisante serve à guider tes 
pas dans la nuit profonde de l’antiquité. 

Ge que tu me 'demandes , ma chère Sophie , 
n’çst point, ajsé ; c’est une mer couverte de 
naufrages qqe tu veux que je parcoure, et 
cette entreprise est peut-être au ï- dessus de 
mes forces. Cependant, que -ne hasarderais-je 
point pour une sœur' que j ? aimc si tendre- 
ttient ! Certain de ton suffrage', n’est-ce pas 
•assez pour moi ï Et si je parviens à t’ins¬ 
truire , n’esc-ce pas ma plus douce récom¬ 
pense ï Je ne balance plus : quel que soit le 
péril où je m’expose, je ne l’envisage que 
pour l’affronter. 

Je vous laisse donc pour untems, bords 
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fleuris du Permesse , oit sauven t » le f r-otm 
couronné de roses, je chantai les plaisirs et 
l’amour; l’amitié veqt que je'vous quitte ; 
j’obéis. C’est vous, Nymphes du mont Piérius, 
Uranie et Cljo, c’est vous qpe j’ipvoqite. 
Inspirez-moi. Songez que c’est pour un sexe 
charmant que j’écris ; que je veuxTinktruire; 
qu’on n’instruit pas sans plaire,' et' qù’bti ne 
plaît pas sans grâces. Je veux conduire à la 
sagesse par. le plaisir; semez de fleurs la 
carrière pénible où je réengage. Faites- 1 que 
sans occuper, .j’intéresse; et que, sans pa¬ 
raître m’appesantit, je fasse des impressions 
profondes.. ~’r 

Muses divines 1 sbvousle voulez, la beauté 
lira mon ouvragé 1 ; elle applaudira à mes 
travaux ; et ce qui pour elle ne sera pas un 
amqsement, aura du-moins des *charmes. 

Et toi, Sophie, toi-pour qui je m’impose 
une tâche si pénible, accorde-moi quelque 
attention ; mon : sy jet- -est difficile ; mais je 
suis sans crainte, shton intelligence supplée 
à mon peu de génie, et-si ton cœur induU 
gent excuse nies défauts. 
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LETTRE II. 

•' j 

Système sur Porganisation de. la Terre ; 
et quelques idées sur sa conformation 
intérieure. 

Le globe que nous habitons , ma chère 
Sophie, n’a pas toujours été dessiné tel qu’il 
le paraît sur les cartes de nos géographes 
modernes : composé de matières qui se mo¬ 
difient sans cesse, il n’a pas été le même 
, deux instans. La mer , tantôt abandonnant 
ses rives, tantôt les inondant avec fqreur , 
a donné naissance à des continens, ou les a 
engloutis. Tout annonce son antique séjour 
sur la surface du globe ; et tandis que l’é¬ 
norme rocher de granit qui lui sert de base 
semble organisé par le feu, tout prouve à 
l’extérieur, que la demeure des hommes est 
l’ouvrage des eaux. > 

Tu riras peut-être de c$s idées contradic¬ 
toires. Comment, mé diras - tu, le feu et 
l’eau ont-ils pu travailler de concert, l’un à 
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fa charpente, et l’autre au camble.de l’édi¬ 
fice ? Rien ne me parait plus certain, ma 
chère; et si tu veux m’écouter attentivement, 
j’espère te communiquer la même certitude. 

Ne t’étonnes pas, cependant, qu’au lieu 
de te parler des peuples, je commence''par 
t’entretenir de la terre : quand on cherche 
les titres d’une grande famille, : il est bon 
d’interroger les monument : souvent ^ con¬ 
naissance parfaite de l’habitation .conduit à 
la connaissance des. habitans. ; - - . 

Je te disais que nptre globe était l’puvrage 
du feu et de l’eau; majs tu sens bien que cés 
deux principes, n’ont pu y régner ensemble: 
deux tyrans, opposés ne se partagent pas 
l’empire , ils se l’arrachent. Aussi ces. deux 
agens de la nature n’ont-ils dominé que tour- 
à-tour sur la terre ; et le règne de l’un finis¬ 
sait quand celui de l’autre a commencé, (i) 

Voici des idées bien neuves pour toi ; tu 
ne comprends guères ce que peuvent avoir 
de commun cette lutte terrible,, ces déchi- 
remens dont je te patle, avec le spectacle 
ravissant qui frappe tes regards, lor^qu’ef- 
fleurant d’un pied léger le gazon humide 
de rosée, tu vas t sur le penchant d’W® coline 
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solitaire, respirer l’air du matin et jouir du ré¬ 
veil de la nature. Mais, ma chère Sophie, cette 
terre que tu vois couverte de fleurs, d’épis on- 
.dbyans, d’arbres dont lés vénts balancent les 
tétés majestueuses, cette terre n’est qu’une 
surface brillante, une écorce trompeuse qui 
cache dès roches affréüses ét des précipices ; 
ces hameaux hospitaliers, ces citîé^ orgueil¬ 
leuses répbsënt sur dés ruines ; de soleil même 
dont lésràÿoris s’ékhceèt de l’Orient, rem¬ 
plissent l’espace , et donnent à tout une 
‘éxistencé nouvelle^ ne s’feit pas toujours levé 
sur tip i hèrlzîm sans images : tout, dans l’uni¬ 
vers,'changé et se modifie ; tout ce qui à 
commencé doit finir. Il- n’y a d’immuable 
'que DIEU : Dieu seul est éternel; 

Si l’On créusàit sous tes pàs, et qu’ôh pé¬ 
nétrât un peu au-delà 1 dû gazon qui réjouit 
tia vue , que crë>ïs-tu ’ <ju\>n trouvât ? Après 
quelques pieds de ’teftre végétale, on trou¬ 
verait, ma chérè, un amas bisarre de sables, 
de càilFôâx- ‘èt d’argile, jetés ça et là sans 
ordrè';lfhêrés' avec des débris de coquillages et 
des dépouilles d’animaux, (a) Cette confusion, 
, ,, v : i ■ 

(a) Êehulail, pag. 305 à 3 r 4* 
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ce mélange .singulier ne te semblent-ils pas 
annoncer que la terre, avant d’étffe le théâtre > 
des dissections ^humaines, a été celui du 
combat des élémerts i Mais sans nous livrer 
à des réflexions déplacées, poursuivons notre 
examen. 

Si l'on confirmait toujours à eréusèr, et 
que l’homme eût assez de Cbnstafice ét de 
force pour se frayer un chemin jusqu’au fond 
des abîmes de. la terre ^que lui àrriverait-il ? 
Il n'est pas »impossible que ttî te sois fait 
cette qdestiotiv je j’avoue que je me la suis 
faite aussi. Voici Ce que j'ai appriSi Comme 
le globe a enyitbrt -trois mille lieuès de dia¬ 
mètre , etqifiî faudrait, pour en atteindre 
te point central , faire Un-trou perpendicu¬ 
laire de plus de quatorze CerttSîfêués, il n’y 
a pas d'apparence que notre Curiosité soit 
jaraais'tatis&ite sur cè point. Mais les saVans 
ont des ressources toutes prêtes pour éluder 
tes - difficultés. Désespérés de ne pouvoir 
percer lâ terre dé part eh pire-, ils ont tant 
éXàïpinéi 'tâ#e tAesnré , taht calculé, qu’ils 
sont enfin- parvenus à prouver que le globe' 
est composé d’une masse ériorme de granit 
dur et réfractaire, revêtue d’une couche de 
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sables, de terres argileuses,'de pierres moles; 
de débris et de détrimens, d’environ deux 
lieues et demie d’épaisseur ainsi, dans quel¬ 
que lieu que l’on creusât , on rencontrerait 
à plus ou moins de distance cette:roche vive, 
dont l’inébranlable solidité arrêterait les ef¬ 
forts de l’homme, s’il avait la folie de vou¬ 
loir violer la nature jusque dans son sanc* 
tuaire. ( 2 ) • 

Cette découverte des savans a singulière¬ 
ment influé sur . nos connaissances cosmolo- 
giques. Dès qu’on a soupçonné que le globe 
était formé d’une masse granitique, recou¬ 
verte à l’e^érienr d’une espèce d’écorce 
terreuse, à-peu-près comme tesi fruits, dont 
la surface mole et colorée ,çache un noyau 
dur et raboteux ,.on a chetehé à décomposé» 
et le granit qui lui sert de noyau-, et l’en¬ 
veloppe végétale qui l’entoure comme une 
pulpe nourricière. , ;. • 

Si ce noyau avait été uni comme celui 
d’une amande , jamais on n’aurait pu le eon^ 
naître, car son enveloppe .ayant .une .égale 
épaisseur dans tous les sens, il aurait été 
impossible de faire une excavation assea 
considérable pour l’atteindre \ mais comme 
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il est, au contraire, hérissé d’une foule 
d’inégalités et d’éminences, il a été souvent' 
facile de pénétrer jusqu’à la roche vive qui 
le compose, êt de la soumettre à l’analyse. 
Par suite de l’examen qu’on a fait dans di¬ 
vers lieux et à diverses époques , on s’est 
convaincu que cette roche .granitique est par¬ 
tout la même ; que c'est une matière vitré- 
fwhle , réfractaire , et portant' l’eittpreinte 
de l’incendie ptimkif,. qui j sans.doute, l’a 
tenue en fusion dés les premiers âges du 
monde. 

. Voilà quelles raisons acquises-par-l’expé¬ 
rience m’ont fait te. dire , au commencement 
de cette lettre, que notre globe était à-la- 
fois l’ouvrage du i feu et de l’éâu r dü feu, 
quant à sa charpente intérieure et à - ses mon¬ 
tagnes primordiales ^ de l’eau, quant à l’é- 
cotce végétale et aux montagnes secondaires 
que nous habitons.- 

Que si tu me demandes ce qûe. j’entends 
par montagnes primordiales et secondaires, 
et comment je les distingue les unes des 
autres? je te répondrai, ma chère, que j’en» 
tends-par montagnes primordiales 1 , «ces émi¬ 
nences qui, tenant par la base au massif 
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dont je, viens de té parler, forment la char¬ 
pente de la terre; qu’au contraire,.j’entends 
par montaghes secondaires, celles qui, dis¬ 
posées par couches horizontale?; sont évi¬ 
demment l’ouvragé des mers. Le granit qui 
compose les premières, fait feu avec l’acier ; 
le marbre^ et, les pierres moles qui se trou¬ 
vent dans les secondes, ne durcissent que 
par l’action de lîahv Le feu. change le-granit 
en verre-, et le marbre en . chaux. Le- granit 
résiste âux acides, et le marbre ert est rongé. 
Le Caucase, l’Atlas, les Alpes, les Corde¬ 
lières: Sont des montagnes primordiales ; les 
montagnes secondaires se trouvent ^par-tout; 

■ ' -’ r i' f ’• ' 

A la rapidité avec laquelle j’expose mes 
raisons et mes preuves, tu. peürras douter 
des unes et des autres ; mais , ‘Sophie, ce 
n’est point un cours d’histoire naturelle que 
je fais, c’est un système cosmologique que 
je place à la tête des lettres que je te des¬ 
tine. S’il fallait entrer dans le détail de tous 
les faits :que j’ai vérifiés, et de tous les mo¬ 
tifs qui m’ont porté à l’adopter, il faudrait 
écrire un livre plus gros d’ennui encore que 
d’érudition. Epargne - moi, je te prie, ce 
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travail fatiguant pour tous deux : crois-moi 
sur parole, et sois asusrée que tout ce que 
j’avance, je- l’ai médité longuement. Si je te 
trompe, je me suis trompé ; et à tout pren¬ 
dre, c’est un petit malheur. Les seules er¬ 
reurs pernicieuses, sont celles qui se glissent 
dans la morale ou dans la politique : celles- 
là influent réellement sur le sort du genre 
humain ; les autres lui sont absolument in¬ 
différentes. Il importe peu qu’on imagine 
le mônde créé de rien ou de Quelque chose , 
qu’on fasse tourner le soleil autour de là 
terre, ou 1» terre autour du soleil ; mais ce 
qu’il importe beaucoup., c’est qu’on n’y 
porte jamais atteinte à la justice, et qu’on 
y respecte la vertu. 

. i 

.i 

* ■ / ' . ' ■ + 

tli— I 11 ml'n 
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LETTRE III. 

- Suite du Système expose dans la lettre 
précédente. 

Le feu et l’eau sont les principes de tout 
ce qui existe. Les peuples de l’antiquité, les 
sages de tous les tems ont rendu hommage 
à cette vérité. Tantôt réunis, ces agens de 
la nature ont vivifié l’univers ; tantôt sépa¬ 
rés , ils ont usurpé l’empire, et ont présidé 
au renouvellement ou à l’organisation des 
inondes. ' 

Le feu régnait sans doute au moment où, 
lancé par une main éternelle, notre globe 
commença sa première révolution autour du 
soleil. Alors ce globe ne devait offrir de son 
point central à sa surface, qu’un fluide em- 
brâsé. L’air et l’eau, volatilisés par l’in¬ 
cendie , devaient rouler autour de lui en 
nuages de vapeurs. Il est probable que ce 
fluide embrâsé se réfroidit graduellement, 
et que son mouvement, rapide sur son axe, 
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lui fit projeter de son sein les parties de sa 
substance qui tendaient le plus à se conso¬ 
lider. C’est du moins la manière la plus rai¬ 
sonnable d’expliquer l’origine des inégalités 
et des éminences qui hérissent le noyau de 
la terre, et forment les montagnes primor¬ 
diales dont je t’ai parlé. 

La terre une fois consolidée , les eaux 
volatilisées par le feu dûrent se condenser, 
et descendre sur sa surface : telle est la 
marche naturelle des choses ; et c’est par 
elle que se prouve la préexistence de l’Océan. 

Tu ne t’attends pas, sans doute, Sophie, 
que je fonde sur des monumens historiques 
cette hypothèse hardie de l’organisation de 
la terre. L’homme n’a pu être témoin des 
explosions du feu sans en être la victime. 
Seulement , quand la retraite graduée des 
mers lui permit de cultiver les sommets des 
montagnes, frappé de la lutte terrible des 
deux principes générateurs, il dut soupçon¬ 
ner l’incendie primordial, et sentir que la 
nature le plaçait dans un monde nouveau, 
récemment embrâsé, où l’Océan commençait 
à exercer son empire. 

Contentons-nous des conjectures que nous 
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donne la physique. N’imitons pas Sémélé 
qui, peu contente de posséder un Dieu , 
n’attache de prix qu’à l’orgueil de le voir 
dans toute sa puissance. Souvénons - nous 
qu’Empédocle fut dévoré des flammes qu’il 
tenta d’analyser : ne cherchons pas des preuves 
à ce qui n’en saurait avoir. 

Le monde organisé par le feu n’èxiste plus 
pour nous ; il n’en est pas de même du 
monde revivifié par les eaux. Il existe pour 
l’homme sans préjugés, des preuves non- 
équivoques de la descente de l’Qcéan et de 
spn séjour primitif sur tqus les points de la 
terre. (3) Cette vérité est empreinte à grands 
traits et sur le sol où reposent nos villes, 
et sur les flancs des montagnes, et jusque 
dans les entrailles de la terre : par-tout on 
rencontre des vestiges du passage des mers. 
Ici, ce sont des coquillages amoncelés; là-, 
ce sont des productions marines pétrifiées. 
Tantôt on voit des plantes amenées par les 
vagues, d’un hémisphère à l’autre, comme 
lçs végétaux de l’Inde sur les rives de. la 
Marne, et ceux de l’Orient sur les rochers 
des Cevennes. H y a, en Allemagne, des 
marbres où sont empreints des cancres qui 
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ne vivfent qu’aux Molucques. J’ai vU moi* 
même un squélette de poisson conservé sur 
une ardoise. 

Mais ce qui doit résoudre tous les doutes , 
c’est la structure intérieure de la terre. Si 
l’on descend des montagnes pour creuser 
dans le sein des vallons, on apperçoit les 
mêmes phénomènes : on rencontre toujours 
l’écorce végétale disposée par couches placées 
horizontalement l’une sur l’autre , comme 
autant de sédimens qui seraient tombés, par 
succession de tems, au fond des eaux. 

Des productions marines s’offrent à chaque „ 
instant aux regards, non-seulement dans les 
matières molles, comme l’argile, mais encore 
dans celles plus compactes, comme le mar¬ 
bre : et ce qui mérite sur-tout de fixer l’at¬ 
tention de l'observateur, c’est que ces dif¬ 
férentes couches ne sont pas disposées suivant 
leur pesanteur spécifique. Les lits de matière 
pesante sont très —souvent sur des lits de 
matière légère : par exemple , de la roche 
brute sur des coquillages , et du marbre sur 
des terres sablonneuses. ( a ) Effet visible du 


(<*) Lehman , pag. 310 et suiv. 
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combat des élémens et des révolutions ef¬ 
frayantes dont notre globe a été le théâtre. 
' Ajoutons à tous ces faits, que le fond des 
mers ressemble parfaitement au sol de nos 
continens. Orj y voit des vallées , des mon¬ 
tagnes, et jusqu’à des rivières ; on y trouve 
de l’argile , des matières calcaires , dés 
métaux, et même des pierres précieuses ; 
avantages qui ne doivent pas déplaire aux 
Néréides , dont les poètes ont peuplé les 
campagnes humides. (4) 

Outre ces preuves qu’offre à une recherche 
impartiale le livre sacré de la Nature, il en 
existe d-’autres dans les livres des hommes. 
Ces autorités particulières seront à leur place; 
et j’aurai lieu de les examiner dans mes pro¬ 
chaines lettres, où je te parlerai de l’origine 
de l’univers ; pourvu, cependant, que la sé¬ 
cheresse de mes leçons n’effaroùche pas trop 
les grâces de ta jeunesse, et que tu te sentes 
la force de suivre mes pas dans la carrière 
difficile; où je de suis entré que pour t’obéir. 


/ 
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LETTRE IV. 

Digression nécessaire. Preuves du système 
adopté , puisées dans la tradition des 
Peuples . ' 

Tu me grondes, Sophie, d’avoir pu te 
soupçonner de manquer de constance et de 
force; mon doute te parait une injure. Il 
faut, me dis - tu, que j’aie bien mauvaise 
opinion de toi, pour croire qu’une seule 
leçon un peu difficile puisse te décourager. 
Ah ! si tu savais combien on rencontre d’es¬ 
prits superficiels, même parmi les hommes, 
à qui les sciences que tu cultives ne paraissent 
que de pénibles inutilités, tu ne blâmerais 
pas tant ma défiance, de laquelle, au reste, 
je te' demande pardon. 

Des savans respectables ont pensé que ton 
sexe, né pour les vertus paisibles, ne devait 
point sortir de la sphère où nos préjugés 
semblent l’avoir circonscrit ; de peur, sans 
doute, que trop de culture ne nuisît au dé¬ 
veloppement de ses grâces, ou ne flétrit avant 
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le tems les roses de la beauté. Ils ont dit : 
que la femme dont on parle le moins est la 
plus estimable, (a) J’ose n’être pas entière¬ 
ment de leur avis. Je crois qu’une femme 
peut, sans cesser d’être estimée, joindre les 
connaissances aux talens, les charmes à la 
raison, et des fleurs dont elle orne son es¬ 
prit , embellir jusqu’à ses vertus. 

fit pourquoi ferions-nous un crime à ton 

jexedesdélassarniens innoçens qui nourrissent 
;l’ame et réjouissent rirpagination > Craint-on 
1# femme qcûs’occupç ides sciences et des 
£*çs leur sacitôHes iostans tprédeux qu’elle 
doit à s^ijép 9 inf r àees enfensl H me semble 
que c’est m*l coww&f# les femmes en gé¬ 
néral. Celle qui peu$ #pfeüer les «WS de son 
-ménage pour s’adonner entièrement à des 
objet? frange*?, n’eèt pas manqué d.’occu- 
patiops plus frivole? que là littérature. Le 
mal était fait d’avaçpe ; et loin de blâmer 
spn choix > nous devrions plutôt louer son 
discernement' Les travaux qu’elle s’impose 
nuisent, il tes? * ses [véritables devoirs ; 
m*i$ il? n’ont «en dont la vorifu ne s’ho- 
uoue. Je -Otais, d&Sfewft* q»f las femmes, 

. . <■ ■>n m u ■ « àî^m*r***'i ■ 

• (a) J. J. Rousseaù. ^ 
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éprises d’une fausse gloire, au point de sacri¬ 
fier aux plaisirs factices de l’opinion les plaisirs 
plus doux de la nature, sont fort rares. Pour 
une sur mille qui fera un mauvais usage des 
beaux arts, je ne vois pas où serait la jus« 
tice de ravir à toutes , le privilège d’user 
modérémentde leurs douceurs. Le fer est un 
métal meurtrier ; les hommes lé tournent 
contre leurs semblables et contre eux-mêmes ; 
mais les lois n’en proscrivent pas pour cela 
l’ttsage. L’abus qu’on fait des .choses est le 
seul écueil qu’on doive éviter. Cultive les 
arts, ma chère Sophie, cultive-les sans re- s 
mords comme des fleurs agréables semées 
sur les sentiers épineuxde la vie; mais que 
ce soient des roses qui ne fassent jamais ou¬ 
blier les plantés plus utiles commises à tes . 
soins et dont tu dois compte A la, nature. 

Si je me rappelle bien la fin de ma der¬ 
nière lettre, je te disais qu’il existât dans les. 
livres des hommes dès:preuves decetrc vérité , 
que notre globe priaaitiveinent organisé par¬ 
le feu, a dû tous ses oocroissenàens à l’eaul 
dont il a été entièrement couvert» Revenons 
sur nos pas, et supposons quhin pouvoir 
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surnaturel enlève, pour un moment, la croûte 
terreuse étendue sur le globe, avec lés ondes 
qui le baignent, les productions naturelles, 
les cités qui l’embellissent, les êtres innom¬ 
brables qui le peuplent ; que restera-t-il dans 
le vague des airs ? Une roche énorme, rabo¬ 
teuse, inerte, qui ne présentera aux rayons 
caressans de l’astre du jour qu’un squelette 
décharné, privé de forme-et de vie. 

Ce que nous venons de faire à l'aide de 
l’imagination, le feu le faisait jadis, lorsque 
l’Océan , portant dans son sein le germe de 
toutes choses, réduit en vapeurs par la vio¬ 
lence de f encendie, entourait notre globe en 
fusion d’un atmosphère incommensurable. 
Cette époque que l’œil de l’entendement peut 
seul entrevoir, parait avoir été pressentie des 
anciens. (5) Les Egyptiens représentaient le 
monde sous l’emblème d’un œuf, et le fai¬ 
saient sortir de la bouche du génie du feu : 
les! Scythes attribuaient à cet élément l’or¬ 
ganisation de l’univers : Zoroastre et la plu¬ 
part des sages de l’Orient l’adoraient comme 
le créateur de tous les êtres. 

< Mais-ce qui trouve des.garans plus cer¬ 
tains dans'lî tradition ÿ c’est l’époque où la 
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terre, s’étant refroidie, reçut de l’Océan son 
heureuse fécondité. Cette époque intéressante 
est facile à reconnaître dans l’allégorie bril¬ 
lante du mariage du ciel et de la terre , qub' 
les Atlantes, suivant le récit de jDiodore de : 
Sicile, célébraient sous les noms à'Ouranos 
et de Titéa. Les Assyriens , les Grecs, les 
Romains, les imitèrent. 

Les Celtes disaient que la terre était d’a¬ 
bord stérile, mais que le ciel en s’abaissant 
sur elle, la rendit féconde. 

L’historien de Babylone, auquel les Grecs 
firent élever, dans leur gymnase, une statue 
dont la langue était d’or, pour servir d’em- 
bléme à son éloquence, Bérose racontait 
à-peu-près les mêmes choses. 

Les Chinois eux - mêmes conservent, de 
tems immémorial, cette doctrine. A ce nom 
qui te rappelle les grotesques ornemens de 
ta cheminée, tu ris, Sophie, et tu as tort. 
Ce peuple instruit et pacifique mérite plus 
de respect de ta part. Ecoutons ses Mandarins 
qui nous révélent la sagesse de cinquante 
siècles, (a) Ils disent : « Le froid et le chaud 

(a) Hist. gén. des dogmes et opinions philosophiq. 
I. vol. pag. 251 . 
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* sont les causés de la génération et de la 
» destruction de tout ce qui existe* Le chaud 
» naît du mouvement, lé froid naît du re- 
t pos.... Le chaud est pur, clair, transparent, 
» l^gcr; le froid est impur , obscur, épais et 
% pesant..... Le chaud et lie froid sont étroite- 
X ment unis : c’est le mâle et la femelle. »} 

Les Chinois, comme il est facile dè lé 
voir, n’ont ni le style'figuré ni la brûlante 
Imagination des Grées ; ils exposent les choses 
crûment et sans voiles. Four eux, le .chaud 
est le chaud, et le froid est le froid; ils ne 
décrivent point en vêts pompeux Phy menée 
du ciel et dé là terre, comme le fait Hésiode; 
ils se contentent de dire que le chaud et le 
froid sont mâle et femelle. ' 

Moïse, élevé parmi les sages de l*Egypte, 
semble encore plus favorable au' système que 
j’adopte. Voici les premiers versets du livre 
sacré qui sert de base à là croyance des 
nations. 

» Et la terre était informe et nue.Et 

» l’esprit de Dieu planait sur les eaux. 

» Dieü fit le firmament ; il divisa les 
» eaux qui étoient sur le firmament, de celles 
^ qui étaient au-dessus. 
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» Ensuite il dit : que Jes eaux qui sont sou* 
» le ciel se rassemblent en un seul lieu* et 
» que l’élément aride paraisse ; et celai , lot 
» lait. . • i 

«r Et Dieu appela là Terre ce qai était 
» aride, et donna le: lioctfc de Mer à l’amas 
j» des eiuxu> (*>» 

>■ Si tu te rappelles les principes que j’ai 
développés 4 et qœ tu hs cémpaees main* 
tenant à ceux dulégi&kreué hébreu* tu seras 
frappée de tenir parfaite ressemblance. Je t’ai 
annoncé le globe forme' d'âne masse de granit j 
inerte et raboteuse: c’est ta terre informe tio 
nue. L’esprit de Dieu planant, sur .les eaux j 
c’est l’océan, réduit en vapeur*^ Dieu qui 
fait le firmament, divise les eaast deseaux j 
les rassemble en utr seul Ken r ordonne à la 
terre de paraître et l’appette par son noms 
tout cela peint asser bien la «descente de l’O* 
céan sur les montagnes* et la retraite des 
mers, qui y en découvrant ti terre, laisse-un 
champ libre à la végétation. - 

Mais, peut-être, seras-tu curieuse decon* 
naître l’origine de ce globe que je te repré-J 


(a) Genèse, chap. I. 
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sente d’abord embrâsé et entouré d’un océan 
vaporeux; peut-être voudras-tu savoir ce 
qu’il devint lorsqu’il fut totalement refroidi, 
et que' les vagues des mers roulèrent sur ses 
montagnes. Sophie ! voilà des chosès sur les¬ 
quelles on aurait dû jeter un voile religieux ; 
mais comment arrêter la curiosité inquiète, 
l’imagination ardente qui porte sans cesse â 
inventer ce qu’on ne peut approfondir ? Il 
existe une foule de systèmes sur l’origine du 
monde , ses générations et ses métamor¬ 
phoses. Tout ce qu’il m’est possible de faire 
dans ce chaos d’opinions: opposées , c’est de 
choisir ait milieu d’elles, celle qui me paraît 
là moins éloignée de la vérité. Si je me 
trompe dans mon choix, mon erreur, ainsi 
que je l’ai déjà dit, ne tirera point à consé¬ 
quence. Libre de tout fanatisme systématique, 
je serai toujours prêt à regarder la cosmogonie 
nouvelle que j’adopte, comme le : jeu d’une 
magination exaltée, si l’on en trouve une 
qui explique, d’une manière encore plus 
simple , le mécanisme admirable de l’univers , 
et qui réponde mieux à la majesté de la na¬ 
ture. 
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LETTRÉ V. 

\ 

Rêveries des Prêtres et des Philosophes 
touchant Vorigine de la Terre. 

Les divers systèmes qu’on a fait sur l’o¬ 
rigine de la Terre peuvent se ranger en deux 
classes : les systèmes religieux et les systèmes 
philosophiques. Dans les premiers. Dieu 
ou les dieux agissent et tirent l’univers du 
néant ou du chaos : dans les autres, l’uni¬ 
vers se forme de la matière modifiée par là 
volonté éternelle de Dieu, ou suivant les 
lois de la nature. 

Les prêtres de l’Etrurie disaient que Dieu 
avait employé six mille ans à créer le monde; 
( a ) Zoroastre mettait environ un an ; les 
Hébreux ne comptaient que six jours. ( b") 
Ces calculs me semblent également injurieux 
pour la majesté divine ; car en admettant la 
création, l’étre qui tirerait l’univers du néant, 

(a) Hist. des dogmes et opinions philosophiques, 

(J) Genèse, chap. I. 
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n'aurait besoin, pour le faire éclore, que. de 
l'instant indivisible d’énoncer sa volonté; et 
l’on pourrait dire avec Ghab-Jediÿ philosophe 
oriental : 

«Rien n’existait, Dieu dît : que tout soit, et tout fùt. » 

Mais les Chinois, que je trouve encore sur la 
route de la vérité, disent que rien ne se fait 
de rien. Les Égyptiens, les Grecs,les Romains 
pensaient de même ; et moi, persuadé que 
l’Être par excellence qui gouverne cet univers 
par des lois immuables, en est la' cause pre¬ 
mière, je crois aussi que rien ne se fait de 
rien ; car rien ne peut être ni l’objet de son 
travail, ni le résultat de son pouvoir, (a) 
Pour Sanchoniaton qui criait : les prin¬ 
cipes de l’univers sont l’air ténébreux, l’es¬ 
prit ténébreux et le chaos ; et qpi, de ce 
mélange de ténèbres faisait naître l’amour, 
et de l’amour, le monde : Sanchoniaton , 
dis-je, ne me paraît pas plus conséquent 
que le poëte Orphée, qui disait d’un ton 
inspiré : » Dieu produisit d’abord l’Éther, 
» mais l’Ether était environné du chaos et 


(<*) Philosophie de la Nature.. 
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» couvert d’une nuit profonde : tout-à-coup 
1 » la lumière naquit au milieu des ténèbres : 
» elle fut le conseil de la Sagesse et la source 
» de la vie. » (a) 

11 peut paraître ingénieux de foire peupler 
le monde par Pantour, on dé faire de la lu¬ 
mière la, source àc la râeÿ mais il fout donner 
à l’amour et à la lumière d’autres- ancêtres 
qUe les ténèbres et le chaos. 

Cependant la nature existe de touttems, 
et cet univers qui a commencé doit finir un 
jour. Mais comment a-t-il commencé 1 Ce 
comment qui embarasse les philosophes et 
les êtres pensans, n’a point embarassé les 
prophètes des îles célèbes. 

Suivant ces insulaires, le .ciel n’eut point 
de commencement. Le soleil et la lune, qui 
en étaient les souverains, vécurent long-tems 
dans une heureuse intelligence, mais enfin 
ils se brouillèrent. Le soleil, d’un caractère 
bouillant, forma le projet de détrôner la 
lune; et celle-ci, quoique d’un naturel pa¬ 
cifique, résolut de soutenir courageusement 
ses droits. Deux armées d’étoiles furent fe- 

(a) Essai sur les Fables, par Bailly. 
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véesde part et d’autre; on en vint aux mains j 
un combat terrible fut livré dans les plaines 
du ciel : la lune fut vaincue. . . 

Cette reine infortunée, obligée de chercher 
son salut dans la füite, était malheureuse¬ 
ment enceinte : un gros nuage qu’elle ren¬ 
contra la fit trébucher, elle tomba, et dans 
sa chûte, accoucha de la terre. 

Le soleil, touché d’un tendre sentiment à 
la vue de cette heureuse fécondité, se ra¬ 
doucit un peu, et fit même la paix à con¬ 
dition que l’empire du jour lui resterait à 
jamais, et que la lune ne régnerait que sur les 
ténèbres de la nuit. Mais comme la paix ne 
saurait être éternelle entre le vaincu qui l’a reçue 
et le vainqueur qui l’a donnée, s’il leur arrive 
de se rencontrer, leur haine se réveille, ils se 
battent, et de-là naissent les éclipses et les 
autres phénomènes célestes, (a) 

On peut mettre au rang de cette grosesse 
de la lune, le conte que faisaient les Chaldéens. 

Üne souveraine, nommée Omercah, ré¬ 
gnait, selon eux, dès le tems du chaos, sur 


(à) Cette plaisante cosmogonie se trouve dans un 
livre intitulé : Aventures d*Ab dalla , fils (PHanifl 
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une,foule de monstres. Bélus, par manière 
de divertissement, s’avisa un beau jour de 
couper cette femme en deux, et de former 
de ses deux tronçons le ciel et la terre. Alors 
tous les mpnstres périrent. Bélus, plus cou* 
rageux encore que Jupiter, ne vit rien de 
mieux à faire, pour peupler le monde qu’il 
venait de créer, que de se laisser couper.la 
tête. On ignore quel fut le Vulcain qui lui 
rendit ce service, mais le résultat en fut 
merveilleux. Grâce au sang qui coula de sa 
blessure, disaient les mages de Babylone, la 
terre fut fécondée et les hommes naqui¬ 
rent ! (a) 

Mais laissons la souveraine Omercah, et 
voyons si les philosophes ont été plus heu¬ 
reux dans leurs conjectures que les prophètes 
des Célèbes dans leurs contes. Les plus fameux 
d’entr’eux sont Platon, Aristote et Pytha- 
gore. Leurs systèmes ont divisé le monde 
savant en trois sectes également nombreuses : 
celles des Académiciens, des Péripatéticiens 
et des Pythagoriciens. D’un côté , on voit 

(a) Hist. gén. des dogmes et opinions philoso¬ 
phiques , viol. I. pag. 228. 
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l*é!aquence, la vertu, la grâee i de l’autre 
sont h logique, l’analyse et la raison. Aris¬ 
tote examine, distingue, argumente : son rival 
éHonit, entraîne et parait prophétiser. Quant 
à Pythagore, il calcule en silence, dogmatise 
et s’environne de mystères. 

Je n’entnerai point dans le décati de leurs 
systèmes icosmologiques * «’est un labyrinthe 
où mille autres se .sont égarés avant moi, et 
je n’ai pas l’orgueil de posséder seul le fil 
d’Ariane. Je me borneras à dire que ces trois 
grands Hommes voulaient organiser le mondé, 
l’un avec des idées philosophiques , l’autre 
avec des principes abstraits, et le troisième- 
avec les .nombres de l’arithmétique. 

Mais après que les livres sacrés eurent 
remplacé les livres des philosophes, et que 
les lumières , long - tems étouffées par les 
barbares, recommencèrent à paraître, on vit 
éclore en Europe une nouvelle, secte, dont 
l’occupation chérie fut de concilier la phi¬ 
losophie avec la révélation, Une chose cu¬ 
rieuse , c’est de voir combien d’ouvrages 
pieusement ridicules a fait naître cette sotte 
nianie. 

Alstédius , Glàssius ., Zuzold passèrent 
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leur vie à prouver que la logique des phi¬ 
losophes et celles des théologiens ne font 
qu’un. Entreprise vraiment digne d’eux ! 

Une foule d’autres , parmi lesquels on 
distingue Budiger, Wucherer et Wolf, se 
tourmenta pour attribuer aux auteurs sacrés 
toutes les idées des auteurs proftnes. 

Uickenaon , Thomas Brunet, Whkton , 
consacrèrent leurs veilles à imaginer des sys¬ 
tèmes cosmologiques.que personne ne connaît. 

Descartes et Uebnitz même, quoique bien 
supérieurs aux savons obscurs dont je viens 
de citer les noms , n’osèrent pas séparer 
leurs idées des idées révélées, et nuisirent 
ainsi à l’ordonnance de leurs ouvrages. 

Enfin Buffon parut, et sa cosmogonie eut 
-d’abord beaucoup de succès. Selon ce sa¬ 
vant naturaliste, une comète tombant sur 
la surface du soleil, le déplaça et en¬ 
traîna avec elle une assez grande partie de 
sa masse. Ce torrent de matière embrasée 
alla circuler autour de cex astre, mais à di¬ 
verses distances , suivant la densité de ses 
parties, et forma la terre et les autres pla¬ 
nètes. (7) 

Il faut avouer que ce système, tout brillant 
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qu’il paraît, offre cependant beaucoup d’in¬ 
vraisemblances. Peut>on se persuader facile* 
ment que la terre n’existe que par le choc 
imprévu d’une comète ? Quoi ! les milliers 
d’étoiles qüi éclairent les voûtes du ciel, et 
qui sont de vrais soleils, languissent donc 
dans l’inertie? N’est-ce pas se jouer de la 
raison humaine, que de supposer un soleil 
heurté par hasard par une comète vagabonde, 
et de laisser les autres, dans l’attente d’un 
accident pareil, sans planètes et sanshabitans? 

Non, la nature a des lois plus uniformes; 
Il existe un système, selon moi, plus digne 
d’elle ; mais avant d’en exposer les résultats, 
il est bon de considérer l’univers, qui en est 
l’objet. Abandonnons donc un instant le 
globe dont nous cherchons l’origine, et ten¬ 
tons un voyage astronomique dans les déserts 
de l’espace. 
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LETTRE VI. 

Spectacle de P Univers. . ' 

On a crq•lo.pg-.tems que la Terre, immo¬ 
bile au centre de l’univers, paisible souve¬ 
raine des astres , voyait tourner autour d’elle 
les planètes et le soleil même , cet astre 
éclatant qui la surpasse quinze c.ents fois en 
grosseur. (8) C’était du moins le système 
de Ptolomée et, de: presque tous les savans 
de l’antiqpité : je dis de presque tous, car 
on assure que les modernes, en plaçant le 
soleil au, centre-du Monde* n’ont fait que 
rajeunir les idées d’Aristarque de Samos , 
et de Philolanus, de l’école de Pythagore. s 
Quoiqu’il en soit de cette ; assertion, nous 
n’en devons pas moins rendre hommage au 
génie de Copernic, de Newroo ,et de feallilée, 
dont les expériences et les calculs ont mis 

1 ' ■ • ; i' 1 W'i j' 1 • -, JJiî r *t -■ » 

cette vérité à l’abri de toute atteinte. / " 

Si donc le soleil est au centre du Monde, 
copame nous n’en saurions douter, c’est de 

"“ 3 " . ‘ 
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là, ma chère soeur, que nous dévora partir 
pour commencer notre voyage. 

D'abord, .nous trouvons la planète de 
Mercure et celle de Venus, qui, presque 
perdues dans les rayons du soleil, ne mé¬ 
ritent pas de nous arrêter. Vient ensuite la 
Terre, cette demeure de l’être orgueilleux et 
faible qui s'intitule lé roi dè là nature, la 
TtWè, qüi, ftialgfê ses hèufmille lieues dé 
èbddttfëréttcë, qà'urtpoiût impercepr 
ciblé dais fléspàfce. Vainéinéttt elle décrit 
àHftôtir' du sbfeif üfi orbite de plus de aïo 
ihiïtiôtts <îé fiétféfc ; efteéSt; pat îâppôrt aux 
êtôilès fixes , éôrttttïê si elle n'àvàîf lait àûcùn 
ttïduvetoiént, fsht l’fatèmlle qui l'en sépare 
ist fttttttèfasë 1 ' 1 

-Je tfé pariétal pas dé là Lutté, notre sa¬ 
tellite dui , "prés de‘ clnquàft'fe fois moins 
grahd qUe nôfregtdbé, rôtflè à moins de 90 
tiiîire îjèïiës 'de lui. 

’ Mars i, dtlôi^üfc plus éloigné que nous du 
%olèVr, "mais" n^aÿànt pas l'étendue dé nôtre 
globe,'ne petit jouer qu'un rote infiniment 
subalterne,'diûis lé firmament. 

Jüp'iter mérîtë un peù plus de fixer nos 
regards. Cette planète, douze cents 'fois plus 
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volumineuse que Ja terre, entourée de ses 
quatre satellites, décrit autour du spleil une 
ellipse de plus d’un milliard cent millions 
de lieues, et parcourt cet espace çp douze 
aps. 

S,4twrne ajoute encore \ çgt etppire im¬ 
mense. Il est certain que çetje planète ne 
parcourt pas moins de deqx milliards, cin¬ 
quante millions de lieues, entraînant avec lui 
autour de l’astre dominateur, outre cipq sa¬ 
tellites * un anneau lumjtieux q^i ^environne, 
comme un pont suspendu,à cinquante-quatre 
mille lieues de distance. 

C’était là que se bornoit notre empire 
solaire, avant que le célèbre Herschell vînt 
ajouter à ses domaines. Ce fameux observa¬ 
teur découvrit, lé 13 mars 17.8t., une nou¬ 
velle planète , roulant inconnue depuis des 
myriades de siècles dans les déserts de l’espace. 
L’Europe , popr immortaliser lç nom dq 
l’artiste, appela Herschell l’astre qu’il avait • 
découvert. Cette planète suivant toutes 
tes probabilités , décrit autour du so-. 
leil un orbite de plus de quatre milliards 
de lieues. (9) 

Ici, l’imagination la plus ardente devrait 

3 * 
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s’arrêter ; mais b marche irrégulière des co¬ 
mètes va reculer encore les bornes de notre 
voyage. 

Suivant les calculs astronomiques, il est 
des comètes qui, grâce à une période de près 
de six siècles, s’enfoncent, dans le'ur; aphélie, 
à plus de cinq milliards de lieues au-delà 
d’Herschell. (a) Ainsi, en supposant qu’elles 
ne touchent pas encore aux confins de notre 
Monde, on ne peut se dispenser de placer 
notre Soleil au centre d’une sphère de six 
milliards de lieues de diamètre. 

Tout ce que nous connaissons dans cette 
sphère immense , c’est un soleil dominateur, 
sëpt planètes avec leurs satellites, et environ 
quatre - vingt comètes de toutes grandeurs. 
Cette population du firmament a paru faible 
à def hommes de génie qui, supposant qu’il 
est de la magnificence du Créateur de peupler 
l’univers d’autan^ de corps célestes qu’il peut 
s’en mouvoir, ont imaginé que la plus grande 
partie de ces co'rps célestes, échappaient à 

nos observations. . 

r A ' ' - »*' * 


: (*) La çQO&te qui [parut en décembre 1680. - 
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Ici nous sortons des doniaines de l’as¬ 
tronomie, pour entrer dans les champs infini? 
de l’hypothèse. Mais je dois te dire tout. 
Le savant Lambert, dans son système du % 
Monde, veut que la sphère dont j’ai parlé 
soit occupée par sept cents mille planètes 
du premier et du second ordre, et par dix- 
sept millions de comètes, la .plupart invisi¬ 
bles pour nous ; (a) et l’éçrivain dont j’a¬ 
dopte la cosmogonie, assure que notre soleil, 
malgré ce cortège imposant qu’il entraîne 
avec lui, n’est que le faille satellite d’un 
astre incommensurable, pla,cé au>centre de 
l’univers,.qui règle dans leur cours des my¬ 
riades' de soleils et la suite infinie des planètes 
environnantes* , i * 

Car, ma chère, sœur, chaque étoile, est 
un soleil, et notre soleil est peut-être la plus 
petite des étoiles. On croit que la plus voi¬ 
sine de la terre en est éloignée de cent mil- 

’ l . ' ' . f s t ?» * ■ .> * ->••> ^ ’ ’* “ 1 , ' ' ' * • 

liards de lieues. Du moment qu’elle brille 
encore à nosr^g^rds, malgré* une si prodi- 
gieuse distance, il faut lui supposer au moins 
le double de volume de notre jsoleil, et, 

■_». " : r-:- . - r ,--- 

(a) .Système (lu inonde, pag. 3 g , 4 $ et 6o. - 
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par Conséquent, un empire deux fois plus 
étendu. 

Je ne veux pas, Sophie, surcharger ta 
jeune imagination de calculs î&sridieuX ; qu’il 
te suffise de savoir qu’il ëstdahs lie 'firmament 
dès étoiles, belles què Sîriui ou Âïdébaran, 
dont la masse est cent fois plus consïdéra- 
"ble que celle de ; notre soleil ; ët qu’on peut 
'admettre plus de sept m'illiôns d’étoiles de 
•diverses graïtdéüi*s , toutes Centre d’un 
-Monde plus Va'Ste que le hêtre. 

! Ce'-n’est encore rien. Cerfe zone lumineuse 
'qui Fait le tour du ciel , et que , nous ap- 
'pelbns Vulgairéfaerit ta voie lactée , n’est 
‘autre chbsfc qu’un "dcéàh'd’étoiles.' Mille mil. 
liards de lieues la séparent dë nous , ét ce¬ 
pendant elle paraît au savent qui ine sert 
de guide, à une distance Wéote plUs ériOrme 
de la capitale de I^CJhivérs. 

11 Appelle Capitale de 1 Univers ‘ce 'corps 
-central autour duquel gravitent' et roulent 
"les mohdés. te'volùifie ét l’élbignémeht .de 
'cet astre paraîsSéiit inaccessibles à tous les 
calculs. Peut-être pour l’atteindre faudrait- 
il placer, dans la profondeur de l’espace, 
une série nombreuse de voies lactées ; et'ma 
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plume, qui n’a que les bornes d’une lettre 
pour exprimer ce qui n’en a pas, se hâte 
de terminer 149 tatyea# qui, <to^t fffroyable 
qu’il est, n’occupe cependant qu’un faible 
rayon dans l’ûnffitën$Ké .ëthjérée r 
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LETTRE VII. 

Nouvelle Cosmogonie . 

Ce n’est pas sans émotion, ma chère 
sœur, que tu as lu ma dernière lettre ; tu 
me dis que ton amour-propre est singuliè¬ 
rement humilié de voir la Terre, dépossédée 
de son ancien titre de souveraineté, et du 
centre de l’univers, reléguée aux limbes du 
firmament. Je conçois que cette chûte n’est 
pas faite pour nous énorgueillir ; mais il nous 
reste cependant quelques dédommagemens 
dans notre infortune. D’abord, la Terre, 
comme elle se trouve placée , occupe la si¬ 
tuation la plus avantageuse dans l’empire 
solaire. Point trop voisine de l’astre qui lui 
dispense les jours, elle ne souffre pas de l’ar¬ 
deur dévorante de ses feux, comme Mercure 
ou Vénus ; point trop éloignée de lui, elle 
n’est point livrée aux frimats éternels de 
Saturne ou d’Herschell. La température de 
son atmosphère est préférable à celle dont 
jouissent les autres planètes j et si toutes 
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sont, ou peuyent être habitées., il n’y a pas 
de doute que la nôtre ne soit celle où la na¬ 
ture déployé, le plus de variété et de grâces. 
Les plantes, y sont nécessairemetft plus nom¬ 
breuses , la verdure et les fleurs plus tendres , 
les fruits plus savoureux, et les êtres, doués 
.d’une sensibilité plus-exquise. Je suis persuadé 
que si les habitons des autres planètes pour¬ 
voient voir ou Sophie ou quelques-unes de 
,ses pareilles , - ils oublieraient bientôt leurs 
compagnes; pour sacrifier aux beautés de la 
terre : vous seriez pour eüxcç que vous êtes 
pour nous, le chef-d’œuvre de la nature, ? 


Maintenant que nous avons traversé,des 
allesjde l’imagination, l’immensité des plaines 
éthérées, èt que de l’œil de l’entendement 
nous avons apperçules corps célestes qui s’y 
meuvent,, qui nous dira comment ces milliers 
de soleils ont pris naissance? qui nous ex¬ 
pliquera leur origine? qui nous dévoilera fa 
puissance qui' les tient suspendus dans les 
'airs et les empêche, en se précipitant les.uns 
sur les fiutres, d’amener Je chaos et sa nuit 
' éternelle? îblÉü seul pourrait; répondre à ces 
questions audacieuses : tout ce que peut 
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l’homme, c’est de former des doutes et de 
bâtir des systèmes. ' ' 

Je n’entrerai point dans le détail des er- 
•reurs que la diversité des opinions a fait 
naître ; il me faudrait des volumes, <et je n’ai 
que trop exercé ta patience. Je vais, sans 
plus de retard, passer au développement du 
système cosmologique dont mes premières 
lettres contiennent les bases. 

L’auteur de ce système, persuadé que la 
nature, grande dans l’exécution deses plans , 
est toujours simple dans le? moyens qu’elle 
emploie , n’admet -pour principe: dè tout ce 
qui existe, qu’un seul élément mis en action 
par deux" forces contraires! . 

Cet élément unique est le FEU. 

‘ Ces deux forces sont .: la force tangentielle 
kt la force centrale . 

Voici comment j’explique rapidement sa 
pensée. . , 

L’élément qui a servi à la composition de 
l’Univers doit être essentiellement mobile , 
fliiide et sans pesanteur : celui qui réunit ces 
qualités au plus Tiaut point, p?t le FEU, 
non celui qui frappe nos organes; le feu vul¬ 
gaire n’est point un élément. Il n’y a guère* 
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que l’imagination qui puisse se faire une idée 
de l’autre. Son origine nous est inconnue* 
Puisqu’il est, il a probablement toujours -été; 
21 serait aussi difficile de savoir à queüe-épo- 
que il s’est modifié et comment, tout -étant 
homogène ou simple, tout est devenu hété* 
rogène, c’est-à-dire^ composé dè substances 
diverses. Notre tfitéHtgenCeà 'dès homes qu^fl 
ne nous e9t pas donné de franchir. 

: Quant aux deux forces Opposées , hous Sa¬ 
vons,'grâce à i’ifùnïortel NefréOn que les 
corps célestes obéissent, dans leurs tours, à 
deux mouvement vl’tfn qui les éctfifte d’un 
centre, c’est Ih fora tangcntieUe •; l’aütreqiri 
les en approche .sans 1 cesse, c’esit la fora -an- 
traU. De leur bslansemeut réquité l’équilibre 
de l’Uniotrs. - 

11 fut un temsoù les miîKaÿèts de'systèmes 
solaires existaient POusvSOüsfe forme dti TÉV , 
dans l’immense réservoir lappèlé càjjkaîe dfe 
l’Univers : cette : lrtasse éhorme remplissait 
•alors f infinité de 'l’espàee et^contenait 'dans 
son sein les germes féconds de -tôtis les èffes. 
Voilà la préhtfêrè épd^üe de la nature. 

Pâr un prôdîge'îneiptiCaKl'e , : line pafiie 1 8t 
ce qui était -homogène cessa de l’être ; alors 
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l’océan de FEU se replia sur lui-méme, et 
déployant la force tangentielle , projetta hors 
de son sein toutes les masses hétérogènes qui 
s’y étaient formées : ainsi naquirent les pre¬ 
miers soleils qui allèrent vivifier l’espace ; et 
ce fut la seconde époque. 

Il existait alors trois fluides au lieu d’un 
seul. Le FEU élémentaire dans toute sa pureté, 
les masses, hétérogènes qui s’y formaient et 
qu’il.projettait sans cesse en se retirant , enfin 
l’éther qui remplissait le vuide qu’il avait 
abandonné. 

Les soleils lancés à Cette époque par la 
sphère enflammée, dûtent l’être dans un 
nombre fait pour écraser l’imagination. 

^Cependant le pouvoir générateur qui ne 
s’est déployé qu’en raison des masses, se 
déploie en - raison des distances ; troisième 
époque. Alors naissent les comètes à hyper¬ 
boles qui % s’élançant de son sein, vont peu¬ 
pler jusqu’aux landes du firmament, en • cir¬ 
culant dans les déserts qui . séparent les em¬ 
pires solaires. 

Enfin la quatrième époque arrive, et les 
soleils projétés par l’astre primordial,donnent 
à leur tour naissance à des demi-soleils qui 
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vont graviter autour d’eux. C’est alors que 
notre soleil lance dans leurs orbites les pla¬ 
nètes et leurs satellites, avec les comètes qu’il 
régit dans une circonférence de soixante-six 
milliards de lieues. 

Notre globe, quelque soit l’instant où il 
fut projetté du sein du soleil, car il est im¬ 
possible de le fixer, vint donc graviter dans 
son système sous la forme d’un demi-soleil, 
et lança presque aussitôt un astre éteint dès 
sa naissance, que nous connaissons sous le 
nom de la lune.. Ainsi prirent naissance les 
satellites de Jupiter, d’Herchell, et ceux de 
Saturne avec son anneau lumineux. 

La Terre, émanée du soleil, en eut d’abord 
tout l’éclat; le feu qui raréfiait toutes ses 
parties, augmentait considérablement son 
volume ; son océan et ses fleuves réduits en 
vapeurs, formaient un atmosphère immense 
autour d’elle; enfin.ce globule, aujourd’hui 
si petit, devait surpasser en influence Saturne 
même, une des planètes les plus puissantes 
qvie nous, connaissions. 

Mais cet état de gloire ne dura, point. Sé¬ 
parée du soleil dont elle n’était qu’une partie 
hétérogène, la Terre perdit peu.- à - peu sa 
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lucidité; le feu qui la tenait eu fusion diminua 
de force ; l’incendie cessa, et.bientôt la ma¬ 
tière qui la composait acquit de la consis¬ 
tance. Alors sf fermèrent les montagnes pri¬ 
mordiales , phénomène qu’on peut se rendre 
Sensible par fa vue d’un mét^l en fusion, ou 
le bouillonnement d’une eau peu limpide. 
Quand sa partie intérieure fut refroidie, les 
eaux volatilisées se condensèrent et tombèrent 
sur sa surface. Cette mer primitive surpassa 
de plus de deux nulle toises les sommets des 
montagnes. A cette époque, la terré n’offrait 
qu’un océan sans rivage, dont les vagues 
énormes roulaient au gré des vents, sur un 
lit stérile de roche vive : ensevelie sous les 
eaux, cUe ne tenait dans le firmament que 
le rang d’une planète obscure. 

Mais la pression de la lune, l’acrion des 
vents, le poids des ondes, tout concourut 
à produire, des cavernes et des anfractuosités , 
où les eaux, en se précipitant, rencontrèrent 
des pyrites et des nrinérài|x, les firent fer¬ 
menter et donner naissance à des volcans. ’ 

L’éruption subite-de ; ces feux souterrains 
eut des effets d’autant plus grands , qu’on 
touchait déplus près au berceau de la na- 
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ti^re. Il nefaut pas juger de ces convulsions 
par les tremblcmens de terre arrivés de nos 
jours : il.faut, pour avoir une faible image 
de ces. catastrophes effroyables, se figurer les 
vpûtes du globe brisées ; se faire une idée 
du fracas retentissant d’un pôle à l’autre, et 
Se peindre, .s’il, est possible, 4 e goufre en¬ 
trouvert engloutissant un volume d’eau plus 
considérable que le Pont-Euxin. 

Ces déchiremens du globe auraient pu 
anéantir l’espèce humaine, mais l’homme 
n’était pas encore né. Quand il parut sur la 
scène de Punivers ,'Iés continens commen¬ 
çaient à s’affermir, la lutte entre les deux 
principes s’affaiblissait, et l’eau, déjà victo¬ 
rieuse, organisait le monde, grâce au repos 
tutélaire de la nature. 

A cette première cause de la retraite des 
mers , s’en joignit une autre non moins puis¬ 
sante. L’Océan s’était peuplé de coquillages, 
et d’animaux marins, dont les dépouilles 
formaient dans son sein des colines secon¬ 
daires; mais comme il ne peut exister des 
éminences qu’il n’existe aussi des profon¬ 
deurs , les eaux qui rendent sans cesse à se 
mettre de niveau , dûrent abandonner les 
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sommets des montagnes pour remplir les 
cavités, (io) Ainsi la Terre se découvrit peu 
à peu, et l’Océan s’abaissa en se creusant im 
lit, tantôt dans les entrailles du globe, tantôt 
au milieu de ses propres dépouilles : sa re¬ 
traite fut d’abord convulsive et rapide; elle 
devint ensuite lente et graduée. 

Tel est, Sophie, ce système dont tu peux 
maintenant découvrir la liaison intime avec 
ce que j’ai dit dans mes premières lettres. 
Je t’ai conduite par un enchaînement de faits 
et d’hypothèses justement au point d’où nous 
sommes partis; et nous voilà de-retour de 
notre voyage aerien. Nous retrouvons la terre 
que nous avions quittée, mais nous la retrou¬ 
vons sans habitans : l’homme, n’est pas en T 
core né, et il importe au complément de 
notre système-de le faire naître. Patience! 
il naîtra dans ma prochaine lettre. 
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Complément du Système cosmologique • - Hypa* 
thèses diverses, sur Vari^ne de VHomme. 
Dèyeloppemens sycçcssifs ; du. Globe. 

Tu me dis jjve nia.dçroiêrft lçtttft tp par 
raît contenir un, rêve, ingénieux i; à, Abonné 
heure ï niais avoue du; moins qn^r ce rêvo 
vaut mieux qjiÉ) ceux des Mille et Une nuits, 
Puisque, tu n^ pa* bien compris l’d|èt.des 
deux forces opposées, dont le balancement 
entretient l’harmonie d^Puoivers ^il, fiy*t q«è 
je J>ie mal expiré», Je vais lécher de re¬ 
parer, ma faute, , 

L action do oé.s deux forces ^ dont .Hune 
repousse tandis que l’autre attire, est de 
contraindre les ajtçf& à Récrire un- pçfcfite-41- 
tour d’un centre cpmaaun. ® fa 
gentieUe l’emp<maiçisj#sâ rivale, les astres,, 
lancés avec, violence* iraient perdre ; au^ 
frontières du firmament s’ils’n'obéissaient^ 
au contraire qu’à la force centrale ils s$f 
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précipiteraient les uns sur les autres, et tout 
serait détruit. 

Souviens-toi qu’un jour .je te donnai un 
joli petit oiseau que je venais de prendre ; 
comme il ne te voyait que depuis un instant 
il étoit encore, farouche ; tu l’attachas avec 
le ruban qui te servait de ceinture, et tu lui 
donnas l’essor. Joyeux de recouvrer sa li¬ 
berté , il fendit rapidement l’air..... mais 
après avoir épuisé le ruban que tu tenais tou¬ 
jours par un bout, il lut contraint, quoiqu’il 
volât avec effort en ligne droite, de changer 
de direction et de décrire, pour ainsi dire, 
un orbite autour de toi. Voilà précisément 
l’effet des forces opposées. Le vol de l’oiseau, 
dans cette circonstance, représentait la fore* 
tangentieüc , le ruban la force centrale ; l’oi¬ 
seau lui - même faisait le personnage de la. 
terre, et tu jouais v l&-rêle du soleil. 


M ai s reprenons la suite de nos études. Je 
t’ai promis de faire naître l’Homme ; c’est une 
entreprise assez difficile; La manie de tout ex-, 
pliquer n’est pas restée oisive sur ce chapitre; 
elle à donné 1 : liéù à bien des extravagances. 
Je me bornerai t rapporter les principales. 
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Suivant Hésiode, Prométhée ayant dé¬ 
trempé de la terre grasse - avec de l’eau, 
forma l’homme à la ressemblance des dieux, 
et l’anima du feu céleste qu’il leur déroba ; 
crime dont il fut sévèrement puni par Ju¬ 
piter. (a) > j 

Sanchoriîaton, que j’ai déjà cité , toujours 
ami des ténèbres, donne à .l’homme le vent' 
et la nuit pour ancêtres. Il dit què les ani¬ 
maux étaient d’ahbrd privés-d’organes et dé¬ 
serts, mais qu’ils devinrent avec le tems con¬ 
templateurs du ciel et de la terre : ils étaient; 

sous la forme d’œùfs. (£) .- 

Les prêtres 'de Memphis disaient, que dès 
le commencement du monde s tous les ger¬ 
mes renfermés dans l’Océan'forent déposés 
sur la terre vierge’encore ": les rayons du so¬ 
leil les firent fermenter, et la vie -se mani¬ 
festa sous «me infinité de formés, (c) « 

Les Chinois, plus- orgueilleux que lés Egyp¬ 
tiens, font remonter plus haut leur origine. ' 
Leurs Mandarins disent qife fe cièl et la terre 

: : . ■ - i S - ? »r;.: c . 

(à) Hésiode, poème des œuvres et des jours. 

(4) Hist. gén des dogme* n&r Opinions philosoph: 
roi. III. pag. ai, 

(c) Diodore. 

4 * 
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unissant leurs vertu?, engendrèrent l’Homme 
rçiâle et femelle : (a) c’est pourquoi l’Em¬ 
pereur de la Chine est appellé le roi du ciel 
et que le peuple sacrifie au ciel et à la terre * 
comme à ses premiers parens. • 

Tu connais ce que rapportent nos livres 
sacrés. Suivant Moïse , l’homme fut l’ouvrage 
de Dieu qui le pétrit de ses mains, ayec du 
^knon dè la terre ;î le. forma à son image, et 
lui souffla: l’e&prn dé vie. (b\ •. 

Le savant,'dont-je t’ai expliqué le système, 
penche pôur l’origine adoptée par les prêtres 
de Memphis : elle $e lie., en effet, parfûité- 
méht avec son Système de- la retraite des 
mers.. Il pause-somme eux, que l’Océan , 
dans.lé tems.quîilcoBvraitlarSurfàce du globe, 
était le berceau flottant de tousjcs érres ren¬ 
fermée danii son! asm : -son onde, en se reti-' 
rant, laissa, ht: télTe imprégnée de tous les 
germes qU§ ; i§s y fenK créateurs du .soleil firent 
éclore. .... •; : ' j v • ' 

.De t$«eîthéorfe éraanüU tjuelques traits 
de lumière sur les époques de la génération 
des êtres. l •. 

*' . ■ ÿ ! 1 . 1 * 1 *! 'J ] ' V ;i 1 -> ■ ■ ■ " ■ 

(a) Hist*. des dogmes, etc, vol. 1. gag* a53* 

(ÿ) Genèse, ctap. I. 


Digitized by LxOOQle 




( 53 ) 

. Fuisquelès mersont entouré le globe, 1er 
poissons ont (existé avant les animaux,ter¬ 
restres; et comme la nature ne marche ,ja- 
-mais que du simple àu composé, les .plantes 
marines ont devancé les poissons.. 

Parmi dosieriilnaux indigènes i de l’Océan, 
ceux qui ornèreht les premiers la scène . du 
m6nde , fiirent rans doute les coquillages. Il 
faut bien que cesêrres marks soient presque 
' -contemporains' dte l’Océan , puisque c’est de 
leurs, débrife que se sont formés , et l’écorce 
végétale que nous habitons, et les montagnes 
secondaires y tantôt isolées., tantôt adossées 
aux flanés dés montagnes.primordiales, (ri) 

; : ^Quand-lé règne de la nature, fut affermi au 
sein des mers, quand la retraite des eaux eut 
découvert les éminences, alors les rayons du 
soleil purent échauffer l’écorce végétale dont 
elles étaient revêtues, et la nature elle-même 

\1) ’#f 7 ' » * ‘ . • 

acquit un nouvel empire. 

Mais s’il dût s’écouler un intervalle im¬ 
mense entre l’organisation des coquillages et 
le premier développement de }a végétation 
terrestre, il dût se passer un laps de tems 
non moins considérable entre cette dernière 
époque et la naissance des animaux. Ce der- 
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'nier intervalle fut rempli sans doute par la 
formation de tous les êtres intermédiaires, de¬ 
puis la plante la plus simple, jusqu'à l’homme 
qui tient sur la terre, le sceptre de l'intelli¬ 
gence. (a) 

D'après ces principes, l'homme, dès sa 
naissance , a dû habiter les sommets des 
montagnes. (12) H ne s'est propagé'dans 
les plaines qu'en suivant pas à pas la retraite 
des eaux. Tout me porte .donc à penser que 
le Caucase et l'Atlas ont servi de berceau & 
■ la race humaine ; le Caucase qui domine sur 
l'Asie presque entière, depuis le Pont-Euxin 
jusqu’à la mer des Indes, et l'Atlas qui se 
prolonge en Afrique depuis la mer rouge jus¬ 
qu’aux colonnes dUercule; - " 

Nous voici arrivés au point, où portant 
toute notre attention sur l’Homme, nous.al¬ 
lons le considérer dans les développemens de 
ses facultés morales et physiques. Tu vas me 
demander, sans doute, comment en sortant 
des mains de la nature, il établit ses rela¬ 
tions avec les animaux habitans comme lui 
des montagnes, et ses rapports avec ses sem- 

(«) Philosophie de la Nature. 
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blables; s’il vécut d’abord isolé, ou ai t’ins- 
tioct de la société se développa chez lui avec 
son existence. Sophie ! voilà des questions 
bien; embara séantes. Je tte me.hasarderai pas 
d’y répondre .après le grand homme ( <* ) 
qui les a approfondies dans son discours su¬ 
blime sur l’inégalité. Mais comme il faut 
pourtant satisfaireta cnriosiré,je t’enverrai 
uç. conte primitif que le hasard a fait tomber 
entre mes mains. L’auteur y a’nus en action 
une idée assez ingénieuse il prétend que c’est 
à l’alnour qu’pu doit Porigine dé la société. 
Seulement tu permettras, avant de m’occuper 
du travail de te traduire, car il n’est point 
écrit en français , de parcourir le globe à 
grands traits et de déterminer ses dévelop- 
pemens successifs, Afin de compléter notre 
système cosmologique pour n’y plus re¬ 
venir. ... 

. Nous avons dit que h population de la terre 
commença par les sommets des montagnes * 
après que la retraite des eaux eut laissé le 
champ libre à la végétation. A cette époqué, 
la Terre se trouvoit divisée en un petit 


(a) J. J. Rousseau. 
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flonibres’d’îlës rlesplitt 'edftri&éràMosëtàïent 
le Æaadase'f l’ait las, vies Alp&et les Cordël* 
lièrèst, ;^aaî8ijcesi demi dëfpiëreé , : trop'éloi- 
gnéastWt.'bettfèaM de r la^atlMy : ftë ; füieht long 1 - 
tcàfy que des écueils sdlitâîrt}§. -/:> 

-caBnfinta'mer unique yditWîAhàht sans tresse 
ahahdonna té-flanc des montagnes, réunît les 
Sles-'eBipéiHnstiles, et les péninsules eri 'conti- 
nens:-alors Réformérën$ : PAfcië 'et TAfWcjue, 
nontelles qidèlles'sônt-aüjotarff’Hüî. La r 8ibërie, 
la T arçaiisT^ussiefnie, * ^Arabie' et -peutirêtre 
l’Inde >endièée iwanquaïeMtà PAsie; 1 l’Afrique 
uïy tenait: pôiftt 'eneefe - tpEgyptë/les vastes 
déserts .ides Barca y de'Cyrèné tt d’Amtriort 
étaient' seâisileseaujt y "ainsi que toute Pé- 
tendue du continent y dépôts \à ligiie jusqu’au 
Cap de-Bon^te-Esp’érâWtfe.. ‘ f 

Bientôt l’Europe naquit y mais isolée et 
circonscrite par les ondes ; ensuite se : réu<- 
nirent’ensemble l’Asie, l’Afrique et l’Éu- 
rope.L? Amérique parut la dernière et ajouta, 
parunàutre hémisphère, un contre-poids au 
globei-;' :.J: ; s--., • i - - • . 

! La formation des tértes' australes- ne -date 
que depuis peu de siècles. Le tems s’approche 
où, toutes les lies qui les constituent se lieront ; 
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alors l’Europe tiendra à. ■''-PÆiftjlrquë pair 
la Tartàtüe rirssièrirrér;' et’l’Àsie's’y attachera 
qïàr le massif âttstrifl. Cette joifctîHn achevéA 
de faire 'diîinôÏKÎeùn ; cofltft'rènt iîèiqiie.' Ce¬ 
pendant le volume des mers qui Và sairs CésSfe 
en décroissant, baissera jusqu’au moment où 
le globe, entièrement privé de son humide 
radical, et n’offrant plus qu’une masse inerte, 
tombera dans le sein du soleil d’où il est 
émané ; à moins que, suivant la croyance 
des Egyptiens, il ne soit renouvellé par un 
embrasement. 

Cette dernière hypothèse me paraîtrait 
d’autant plus judicieuse, que le feu en mettant 
en fusion la masse granitique de notre globe, 
dégagerait les particules fluides des mers qui 
se sont métamorphosées en terre et en roches 
calcaires, les transformerait en vapeurs, et 
pourrait, en se refroidissant, présenter un 
nouveau lit à l’Océan, et un nouvel empire 
à la nature. (13) 

Mais ne nous effrayons point de cet avenir 
funeste, quoique la terre ne soit plus dans la 
force de la jeunesse, elle est pourtant assez 
loin de la décrépitude, pour que la catas¬ 
trophe qui doit amener sa destruction, soit 
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inaccessible à tous les calculs. Ne nous af¬ 
fligeons pas d’un malheur que le genre hu¬ 
main lui-méme ne sent pas en état de voir ; 
Car, à cette époque, il se sera éteint par une 
dégradation insensible. 
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LETTRE IX. 

I S H A, 

H I S T O IRE PRIMITIVE; 

La pitié est t<n première des ycrtus. 

Tel qu’un vaste tableau, dont la toile 
usée par le rems se, déroule lentement à nos 
jr^HX , le passé chargé de mille éyénemens 
divers se découvre à notre mémoire ; nous 
appercevons, par intervalles, quelques traits 
épars, mais P ensemble nous échappe. C’est 
Wne. campagne immense , coqvçrte d’épaisses 
ténèbres, dont, nous ne pouvons ..distinguer 
les.objets qu’à -l’aide du flambeau de l’ima- 
gjpation qui. les colore. Osons saisir aujour¬ 
d’hui ce flambeau créateur , et rempoter, à sa 
clarté épurée, jusqu’aux sources de l’histoire. 

Pans ces .teins reculés et voisins de l’ori¬ 
gine du monde , où la terre livrée à sa ferti¬ 
lité naturelle, vierge encore et couverte de 
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forêts profondes, ne s’ouvrait pas en Iqpgs 
chemins, et n’offrait point aux regards du 
soleil sa tête couronnée de - tours orgueil¬ 
leuses ; lorsque le fer agriculteur enseveli dans 
ses entrailles, ne lés avait pas encore dé¬ 
chirées , et que le pin, habitant des mon¬ 
tagnes , n’en était pas descendu pour braver 
les^vàgüef des mets'et présenter aux vents 
les ailes des vaisseaux : (<*) dans ces tems 
heureux, où le taureau Superbe ne connais¬ 


sait point le joug , où. le coursier généreux 
ne mordait pas lé frein qui l*humiliè ; lorsque 
l’homme, à peine sorti* des miuns de laf iniî— 
ture, êtrahger atix Crimes cbmmé aux vertus, 
'exempt de travaux et de soitiiy'Saris besôÎHs 
comitie sadS industrie^ viéiïiîssâîé ! sans'sortir 
de l’enfance, et pour ainsi dite ^ existait’kaiis 


soupçonner qu’il existât , lin dès plus beàuîx 
Adolescénsqué la terré êût encore pbrté ’sdr 
son sein ', se reposait, non loin d’uné source 
d’eau Vive , sur l’un des 1 "antiques sommets 


du'Caucase. (14} ut.juu 

Molement étendu sur une touffe d’Acari- 


(<*) Tibule, 3 e . élégie du liv. I er . Hésiode, poëme 
4es œuvres - et des joure. 'Virgile , eglogue 4 e * 
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thés, il se livrait aux douceurs d’an som¬ 
meil , léger quoique profond , qui semblait 
flotter plutôt que. s'appesantir sur . ses pau¬ 
pières. Ses cheveupc blonds tombaient en dé¬ 
sordre sur ses épaules et couvraient le gazon 
qui soutenait, sa tête ; son front respirait 
l’audace; tous.ses traits portaient l’empreinte 
de son ame indépendante ét Aère : un léger 
duvet terminait ses joues et en éloignait l?enr 
fance ; son corps absolument nud v à moitié 
caché par la plante élevée qui lui servait de 
lit, aurait pu servir de modèle & l’artiste, 
qui long-tems après, créa la superbe statue 
de l’Apollon Pythien. ' 

Tout-à-coup un bruit lointain se fait en¬ 
tendre ; il s’éveille, il est sur «es pieds. Il 
regarde et voit à une grand» distance un' 
chien, qui, le museau en avant „ cherche une 
trace perdue ; il sourit et pousse un cri qhe l’é¬ 
cho redit et prolonge» chien açto.urt,. ar¬ 
rive et le lèche en rampant. L’Enfànt de la 
nature flatte le fidèle animal,..passe sa main 
dans sa gueule haletante, .s’assied, et l’attire 
à côté de lui. Majs. le cri: qu’il .& poussé a 
été entendu ; une foule d’animaux de diverses 
espèces arrive. Cette troupe paisible vient sans 
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crainte paître l’herbe fleurie, brouter les jeunes 
bourgeons, et folâtrer autour de lui. On dis* 
tingue le cerf à la taille élégante, à la tête 
parée d’un bois vivant, qui, semblable à 1a 
cime des arbres, tombe et se renouvelle. Nul 
autre ne l’égale en légèreté, en beauté , en 
noblesse : la biche sa compagne est à côté 
de lui : un jeune faon suit sa mère et bondit 
sur ses pas. Le daim, le chevreuil viennent 
ensuite. Ils sont tous deux: moins grands 
que le cerf, et leur tête est ornée d’un bois' 
moins haut ; mais le premier a plus de grâces,' 
et le second plus de vivacité et de courage. 
L’élan, la gazelle, la renne, sont au milieu 
d’eux. A quelque distance * on voit le pé¬ 
tulant bélier, la douce brebis, amis des val¬ 
lons, et le bouc importùn, la chèvre aux 
mamelles pendantes , qui aiment les lieux 
escarpés et se plaisent à grimper de roche 
en roche. Lé cheval indompté, le chameau 
patient, le fier taureau ne paraissent point : 
ils ignorent encore qu’ils seront un jour les 
compagnons les plus fidèles de l’homme. Le 
lièvre et le lapin timides s’aventurent davan¬ 
tage ; ils viennent chercher leur nourriture 
jusqu’aux pieds de celui qü’ils sont destinés 
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à fuir. L’Adolescent caresse tour-à-tour cei 
animaux et folâtre avec eux; on dirait, à 
l’ardeur qu’il met à ses jeux, qu'il a résolu 
d’y passer sa vie, mais soudain une idée le 
frappe ; il Tes-quitte brusquement et dispa¬ 
rait avec la rapidité de l’éclair. 

Le repos qu’il a goûté a rafraîchi son sang ; 
maintenant le besoin de le renouveler se fait 
sentir : l’Adolescent a faim, il cherche à‘ la 
satisfaire. Comme il se nourrit de la plupart 
des alimens que les autres animaux se par¬ 
tagent , il trouve facilement sa subsistance : 
la nature pourvoit à ses repas et disperse 
partout ses bienfaits ; elle dresse sa table rus¬ 
tique sous un chêne et fait couler le nectar 
dans le premier ruisseau. ( a) 

Il arrive en un moment au pied d’un de ces 
arbres fertiles ; mais il y trouvé un hôte af¬ 
famé, farouche, qui se repaît avidement de 
ses fruits : c’est un sanglier terrible, à l’oeil 
sanglant, au poil hérissé, qui gronde à son 
approche et découvre sa défense aigue. Ac¬ 
coutumé dés l’enfance aux intempéries de 


(a) J. J. Rousseau, Discourt sur Vorigine et le 
fondement de P inégalité y wurres conflit es, p. *>g. 
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1‘air, aux fatigues, aux dangers de toute; es¬ 
pèce y l’Enfant, de la nature est audacieux et 
robuste : s’il, était né faible -ou timide, il se¬ 
rait mort mille, fois. (4) A la. vue de son 
ennemi, iL s’arrête et calcule, ses forces : 
comme la vanité nfexiste pas,, même en germe >; 
dans son qœur, et. sur-tout, que personne ne 
le regarde-, il examine si le prix; du. combat 
en surpasse le danger : la faim qui, le presse, 
est un aiguillon irrésistible ; iL se décide.. 
D’un, poignet, ferme. J1 saisit pne branche, 
grosse et raboteuse ,. la rompt; comtne si elle, 
n’était qu’up frêle roseau, et se présente au; 
devant du sanglier qui s’élance sur lui. Il 
l’évite avec adresse et laisse-.tomber sur sa 
tête sa massue énorme, dont le poids lerforce, 
à. s.’incliner jusqu’à terre.. Vainement l’animal 
se relève et. redouble, d’efforts , le; jeune Sau- 
vage voltige avec tant de; légèreté et lui porte 
des coups si rapides, que bientôt épuisé, cou¬ 
vert de meurtrissures, le sanglier, écumant 
de rage, est contraint de prendre ]à fuite.. 
Alors l’Adolescent, jette son arme sans pré- 


(à) J. J. Rousseau,, Discours, etc, ... 
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voir qu'elle, puisse jamais ha être utile ,-(a) 
et sans pjiis&ongei- à l’eraaemii 'qü’il vient de 
vaincre j il prend tranquillement soni repas.- 
Cependant Je ; joqrî sVbsçurc# ^I9joebz<iâ 
se couvre de nuages > .et-qutJques éçUira pné- 
curseurs annoncent la. tempête, MJ&pfantÿ&t 
la nature, dont la çonsOepcfe aUwpêe n^ * 
figure pas dans le , bruit du f wonen;ç un Ditu 
vengent des crimes ,!S*endprti sur U, terre dure:, 
dan? up lieu découvert;, aVfCi a^aü$ ; d’»ssu&- 
vanpe queç’ifctfj/ût <?o«çJiê $ur]le 
voluptueux et dans le fédtpt i^pjuS; 
.de%-s4(»a§idfu^Ado.jcr.! i * 6îi;-;r.‘.:» s I 
Il s’endottomn? -ptêivpir. iléo t/empêt§!]dr 
ireuse qui Je ; menaoe, saus ; ;çr^i«kcilan m9*f 
dont lL ^nfa ? tmHe f idêeM ü 

JprjÇqneiulfsabBnt ItffitpniH&Mbdj} tonper# 
ir*ppe ; j>e*> ^îâikü t. .que :!fej plut*; l’inonde 
par torreças j, eçi que I^cla« porté spr^ 
dles de feu fonce §çs : paupières, à SOUyr*. 

4 ?e)l<4fj&rJLai»Wt e?t,oteuofftf IfSiYCqTsdér 
<^?Ns«fflej^d^iyes5inB§igfles i ile? tWP&tt 
volent sur sa tétç et ; *e &?sf|)|;;Ulan& 
i;. r “P jmaOi ^ fi p saiaqj LJjîm£L <LL~ 1 

(a)‘ {t’éit n ÿS6si qntflt Caraïbe rend son fit Je 
matin;, sans slffiguMr agi’»!. & «ua^bMoin hrsdoL 
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(*)foüitiie. 3 i.è ibrœat oit il isfesk' déüaltéïé 
«Jean^oüfléodunatfD -sb*i softtwieil^ et route 
maintenant avec fracas son ondi iécüttistetif* 
itrrtarèhe battu par la pluie ; et cherche 
àn abriqui 4e -défobe • aüxfertürsrde l’ô* 
tàgti ir*rive k-fefttïée d’Unégrofte! étroite 
« peuprofônde; fofméepat t> ti#i rôeher : qui 
efi'^oûw; 41 ésttprèt i y pénétrer', 
40 Traqo‘il dééoavæ k 11 lueur des éëkîtfr déirit 
s^- reposent- eè en èctëûpehfe toute 
Iteftriàtîè. Il ne pèvtt' y trbtfver pièce qù’eh 
les ibfçânr à l’abandonner: '• •'*••• " ,f 

La nécessité , l’instinct'' qui 1 ‘ lè ! porte k 
>eiller k si- c&hsivvatkjin > • Rengagent à 1 ne 
rien menais î it a levé le bras 

pwif ttttpfey» U *i«ils II 11 distingue 

dans les deüx ,f <êfreS ( qa^iP^saêrifier 'à'sft 
sûreté i tw : tie^afâ ’vénôritelé» et ün fa&blfe 
■enfant, égèl*i«flHtkapybl« de litirésistek 
•À etttte Vu*y 48”pt>ü« , èii?'^0twflnli /irrésis¬ 
tible , se fait mettdh ;-attendri 6 * Wlgré’liii*- 
même, fl.s*éldigae de la livré 

IftUt rotirbilloris (âtfe Vents* : ** li,? 

L f Adolescent démélclpéioe. goe ceux yAl 
épargne sont dçs .hpname$ Çfflsnjfe-Jnv^es 
horntoes rslpcctabUsl) parde q^’üs sont .privés 
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de force; mais la nature éveille dans son 
cœur le plus tendre et le plus impérieux des 
senrimens; la,pitié. .C’est elle qui, sans rai¬ 
sonner, sans moraliser, sans mime employer 
aucune suite d’idées ou de mots, puisque son 
langage n’es't pis éticbrè ‘formé, Iui 'dit dè‘ 
la manière la pltrs* énergique : « Fais ton 
bien avec le moindre mal d’autrui qu’il t’est 
possible. ( iè) » ? i: JO t‘J r : 

là" pfltfé est sa première vertu.' 

. •• vntyj? -i r, *. ■ h pur/. 

•: < i; j>; r ri:! ;/ * r o 



.. . rmvî'j é ... .¥%■: e\ :i. :::p - ;i;Offs tJ 

. 7 , f ./bx r. : A .riohm p u f v;:hc: 

::/im f - ) < * . p • ; s*' r i ! cl , *u;q 

*:'✓ f.e f înfsi*'/» / Jr.ivï&e 

- ;yo !•" .-:i •/ : f 'i; i * n*£Ühd 

■- ■ > ? »? J -• î >. K> i\ y d -. .4 ., * ■ ii l 
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■ LETTRE 1 " 

Suite dis UA» Z’amour est la première 
des p assions» . i . . . . 

» ■' ... * - ** f ». t ...... 

TOUJOURS poursuivi par l’orage, l’A¬ 
dolescent arrive Jusqu’au pied , d’un orme 
antique; il se serre contre son tronc noueux, 
et cherche à s’abriter sous son feuillage. Mais 
déjà la tempête diminuait ; la pluie ne tom¬ 
bait plus ; les éclats du tonnerre s’affai¬ 
blissaient et laissaient entr’eux de longs in¬ 
tervalles ; on n’entendait plus que quelques 
bouffées de vents qui s’engouffraient dans le 
fond des valons. 

Accablé de fatigue, l’Enfant de la nature 
se laisse couler le long de l’arbre } tombe 
sur la mousse qui en couvre les premières 
racines, et s’y endort. A son réveil, l’air 
était pur, le ciel sans nuages, et le soleil, 
s’élevant à l’orient, se réfléchissait sur le 
brillant réseau dont la rosée avait couvert 
la verdure. Les oiseaux faisaient retentir les 

*? 


Digitized by LjOoq le 




<*?) 

.bois dé leurs concerts mélodieux. Le jeune, 
sauvage , tout entier à ce qu’il voit, ;à ce 
qu’il entend, ne pense plus à la tempête; il 
prête une oreille attentive au ramage-dés oi¬ 
seaux ; il essaye de l’imiter : d’abord il mur¬ 
mure tout bas quelques sofls ; ensuite : il s’en¬ 
hardit puis il laisse sortir sa voix darii'tôut 
r son éclat; Ravi d’aise de son rnecès, il-saote 
de joie ; il recommence" cent fois la ftiêfrie 
chose, et y trouve toujours le mèmê chârftié. 
Tandis qu’il se complaît "ainsi dans Son ta¬ 
lent naissant, et qu’avant de trouver les in¬ 
flexions de la parole, il exerce celle de là 
-voix, deux colombes viennent se percher sur 
un arbrisseau voisin de ! l’Orme où se donne 
le concert rustique. Leur roucoulement est un 
nouveau- sujet d’observations pour nôtre état- 
lier. 11 se tait; Il suit de l’oreille les- modu¬ 
lations de leur tendre duo. Mais le fténiis^. 
sement répété de leurs ades , les rapprocha 
mens fréquens de leurs béçs.,)toiuriui onnMoé 
que la musique seule n’oocupe pas ce couple 
fortuné. Il demeure ifnàtoiftk, plongé cbm$ 
une extase délicieuse ; - Üsi' larmes de plaisir 
s’échappent sans, efïbrt debses yeux « eott* 
lent le long de ses joues, . ■ • i 
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• Tandis qu’il considère les deux Colombes, 
et jqqe- son âme entière semble passée dans 
se? y çur, un vautour parait au haut des airs, 
fond sur l’une d’elles et l’enlève. Sans réflé¬ 
chir,, sans raisonner, l’Enfant de la nature, 
cédant au sentiment impérieux qüi l’entraîne, 
s’élance après l’oiseau ravisseur. S’il avait des 
ailes ,iil r irait l’attaquer jusque dans la région 
des .nuages. La rapidité de sa course passe 
l’imaginatipn. Ses regards perçaps suiyent. le 
vautour à une hauteur-inconcevable ; l’œil 

& f4 tur lui, il franchit le» colines, gravit 
les rochers, traverse le$ torrents; enfin, il 
parvient à cent pas. de son aire. Un préci- 
pioe éppuvamaWe,1’en sépare; mais il lui 
auffit; de voir, à s»: portée, l’oiseau qu’il 
poursuit» Au moment oit chargé de son in¬ 
nocente proie, le ravisseur s’abat sur son 
Wd , lt vigoureux sauvage saisit une pierre, 
qui sort h Plnstaht de; si main comme un 
teiii enflimé crt( r i 7 )‘k> viutour est atteint; 
il tombe et labseoéchapper la colombe qui, 
profondément Missée par ses serres cruelles; 
tombe avec lui sur le? rochers qui bordent 
le jcôqô opposé du . précipice. 

L’Adolescent veut voler vers la colombe ; 
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comment franchie l’horrible distance 
qui s’y oppose ) Cet abîfoe 4 fermé par deux 
rochers taillés à pie, paéaeote une ouvee* 
turc de vingt k trente î pieds de largeur 4 
et descend à une profondeur que l’œil me* 
sure à peine ; au pied de des deux moi* 
railles escarpées bondit avec fratas un tor* 
reftt éctuneux; I»e sauvage ea gravit les 
bords , et jettant le$ yeux à droireet i 
gauçhe, cherche s’il ne découvrira point un 
endtoit où les ? rochers * en se rapprochant 
davantage, ldi présentent unie étendue plus 
facile à franchir. Il voit'à peu de distance 
une espèce de pont que-Jol hasard a formé t 
c’est un tronc d’acbte desséché'par Ie. tems 
et privé de btanehes, que forage a déraciné, 
et qui , dans sa chùte, adjoint les .deux bords 
de l’abîme» Jly court rapicktbent, et-sans 
s’assurer de sa solidité , |e traverse avec la 
légèreté du dakn. U était parvenu à son ex* 
trémité et posait déjà Hvpretnier pied «Ur ia 
rive apposée , lorsque l’arbrê, pourri en cet 
endroit, se rompt et tombe avec fracatv u/E 
L’imprudent’Sauvage était mort, soh cftëps 
déchiré, allait ensanglanter le torrent..qui 
rpqlait m fefcd -du préçipiçe, si 4 cmint# 
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eût obscurci un inscant rson : instinct > nàtu-ï 
reh; heureusement Æi ne se douta pas thème 
du danger. Au naon|ent qu’il setiritfl’arbre se 
déroberI sous lui* jil- saisit à' deux'mains le* 
branches flexibles d’un saule qui croissait 
dans cet endroit, ét y demeurâ Suspendu au- 
dessus de l’abime. 

Sa situation, en cet état, était néanmoins 
épouvantable» Attaché à de frêles brancha^ 
ges que le poids 'de son corps faisait plier 
dans le précipice, loin du bord, où il lui 
était impossible d’atteindre, il fallait tôt ou 
tard que la lassitude le contraignit ' de les 
abandonner ; et-alors il était perdu sans res¬ 
source. Il fl’y avait qu’un secours étranger 
qui pût le sauver de la mort. Le malheu¬ 
reux ; , comme:si la nature lui eût indiqué 
les moyens d’intéresser d’autres êtres à son 
sort, jetait des'regards douloureux au-dessus 
de lui, et forçant les tons lés pliks lamen¬ 
tables de son organe, répétait son cri dlappel: 

Ish J ish !} < disait-il : ish ! ïshH répondait 
l’e'cho. • ■ - ; 

r ; Plusieurs animaux attirés pat ce cri *" pa¬ 
rurent successivement sur la cime des ro¬ 
chers : le cerf, le bélier, la 'chèvre, et une 
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foule d'autrès y vinrent. L’infortuné leur 
criait envain : ish ! ish !! ils s’en allaient tous 
après l’avoir inutilement regardé. Le chien 
seul, penché.sur le précipice, aboyait, et 
grattait de ses pattes la roche inébranlable. 

Enfin, uni être en tout semblable à lui, 
se présente à ses . yeux ; il lui crie plus dou¬ 
loureusement encore qu’aux autres : ish! ish!! 
Celui-ci le considère un moment ; ensuite i! 
lui répond en imitant son cri, mais d’un 
ton plus assuré, et en inclinant la tête : 
ish! ish! 

C’était la première fois, sur la face de la 
Terre, que l’homme répondait à l’homme. 
Le besoin d’une part, et la pitié de l'autre 
firent ce miracle (18). * 

' Cependant l’être qui a répondu, arrache 
à la hâte une Jongue et forte branche d’ar¬ 
bre, et la dirige vers le malheureux qui 
s’en saisit. A l’aide de cette machine, dont 
la nature seule est l’inventrice, i! le retire i. 
lui, et le dépose sans accident sur le rocher. 
A peine l’Adolescent est-il en sûreté, qu’il 
fixe son libérateur et pleure ; son libéra¬ 
teur le fixe à son tour, et verse aussi quel¬ 
ques larmes : Ish ! se disent-ils l'un à l’autre- 


Digitized by 


Google 



( 74 ) 

d’ufte voix attendrie ; ensuite ils se séparent 
et s'éloignent à grands pas. 1 
r le jeune Sauvage vole à l'endroit où il se 
souvient d’avoir vu tomber la colombe ; il 
]a retrouve presque sans mouvement à c&té 
^u vautour qu’il a abattu. U U prend dans 
ses mains, la porte à sa bouche, la réchauffe 
Contre son sein ; et lorsqu'il la voie se rani¬ 
mer , renaître à scs caresses , et battre des 
«Mes comme pour le remercier dé ses sains, 
il jouit de son premier bienfait. 

Mais il faut aussi qu'il songe à' appajsee 
U ftum qui le tourmenté; il cherche son 
arbre nourricier x un chêne frappe ses yeuse ; 
il y court. Dans la route , il apperçaie sue 
le sommet de la colline un être semblable 
à celui qui l'a rétiré du> précipice. Sa vué le 
frappe pour la première fois , et, çe qui né 
lui était pas encore arrivé, il s’arrête pour 
le Considérer. Un sentiment nouveau fait 
palpiter «OU ç«ur ; il élève vers lut sa ço-* 
tombe en la tenant ù deux mains, et, du 
ton ie plu!» pathétique, lui crie à plusieurs 
reprises > ishl iah ! i 

Après s'être endormi, comme à son or¬ 
dinaire , auprès de l’arbre qui l’a nourri, il 
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trouve^ son.révfil que la iolembeqû'il y 
avait placée’ a disparu, Il se console dfe cette 
perte, §t s’aohejniBb, dat» l’espoir de la ré¬ 
parer , vers utwtpuffe d’arbusaes qu’il ap- 
perçQft non loin delà.iLe ramage des oiseaux 
dpnt çe bocage retentit le confirme dans son 
idée ; il y pénètrç, et regarde attentivement 
de tou? côtés; U voit, non la colombe qu’il 
Cherche, mais* W.objet 09 » moins mtéres- 
sgnt et plus rempli de charabes, un être ainsi 
que lui le chef-d’œeyre de la nature, mais 
plus sensible, et pl«s digne encore d’ètre 
aimé ; ont jeûna fille qui, parée de scs seuls 
attraits, dormait sur Je gaaofc soUtai». Sa 
chevelure, plus noire qup, l’alledu corbeau, 
se répand sur «on ûow d’albâtre, descend en 
boudes vagabondes, et couvre, ùne partie de 
son sein qui «tandis. qti’eHe repose s s?élève 
.et s’abaisse eopuRe le «brut du oygne voguant v 
sur l’onde ; h sommeil,. appesanti sur ses 
.yeux, en .tempère l'éclat, plutôt qu’il nel’e£ 
.face.; et le gazott femriqtwl pressent ses 
membres délicats.qn voile le* contours ,vO- 
lüptuenx,quisemfcle&t. 4 oriir desplia humides 
ide la robe duunatirt.: 1 > y. r . 
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L’Adolescent, d’abord trompé par la res¬ 
semblance , croit voir devaat lui l’être qui 
l’a secouru, il ouvre la bouche pour ldi 
adresser son mot chéri ; mais un sentiment 
d’admiration dont il n’est pas le maître;, 
change, avant la fin du mot, la direction de 
ses idées, et au lieu d % ish , il prononce ishal 

Ce mot, articulé avec véhémence, éveille 
-la jeune- fille qui, à l’aspect d’un être in¬ 
connu, cédant à la timidité naturelle'à son 
sexe , prend soudain la fuite ; mais le sauvage 
l’a vue, il vole sur ses traces; rien ne peut 
la sauver. Le désir nouveau qui le maîtrise 
est un feu dévorant, une fièvre impétueuse 
qui le-consume. Il n’est point de dangers , 
point d’obstacles qui puissent l’arrêter. Vai¬ 
nement la frayeur prête des ailes à la beauté 
fugitive : Atalante même Réchapperait pas 
à sa poursuite. Après avoir, sans succès, 
épuisé toutes les ruses , hors d’haleine et 
prête à succomber, elle est contrainte de 
revenir dans le bosquet d’où elle est partie. 
Il s’y précipite sur ses pas.- 

Le feuillage qui le couvre redouble d’é¬ 
paisseur , et défend même aux rayons du 
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jour d’y pénétrer. Un Dieu seul y régne: 
c’est l’amour, le plus impétueux, le plus 
puissant des sentirrjçns émanés de la,Nature; 
l’amour, la première des passions* 
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Suite tPlSHA. Isha devient mère . Dévelop- 
pemens de P intelligence humaine . Décou¬ 
verte du feu. Événement. 

L’Homme sauvage sort du bosquet où 
l’amour l’a rendu heureux , il quitte celle 
que sa reconnaissance, unie à son admiration, 
lui ont fait nommer Isha ; mais, il faut le 
dire à sa honte, il ne la quitte pas plein de 
ce sentiment tendre «-profond qu’éprou¬ 
verait, dans cette circonstance l’homme so¬ 
cial ; il la quitte sans regret, sans trouble , 
sans remords ; son cœur partage le calme 
de ses sens, et l’imagination, qui n’a pas été 
émue, ne lui retrace rien pour l’avenir, (a) 
Isha est daiis une situation à-peu-prés sem¬ 
blable. Si son amant demeurait auprès d’elle, 
peut-être le verrait-elle avec plaisir ; mais il 
s’éloigne, elle s’en sépare sans peine. Ils ne 
soupçonnent ni l’un ni l’autre les suites que 


(a) J, J, Rousseau, Discours , etc. pag. 116. 
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doit âvôif leur hÿhiénée} leûr faible entend 
dement ne portepoint la prévoyance jusqüêâ 
là} ils ignorent quels nœuds sacrés les Unissent} 
ils ne savent pas qu’il existe déjà un ètré 
qtii participe à l’existence de tous deux* et 
t|ui doit, en voyant le jéilr * sceller leur 
Union d’un séôàu t irr éfragabk; ils se quittent 
sans) former même le projet de se revoir t 
inais la natute qui marché irrésistiblement à 
Son'but) vahàter le moment destiné de tout 
tertis à voir réàtik la première 1 famille, et 
naître la prehriêTp société# »«;•'“> 1 - < 

L’hymen formé sous -sès-'aUspkes à été 
fructueux. Isha est màrè. Itenctent : neuf mois 
elle porte dans son seiti le gagé précieux dé 
sa’ftçortditéçi&trbout de-ce tenta, elle donné 
lejoqr à tib ijls le reçoit dans ses bras} 
SeUlé dorto >utt tjois solitaire ’^efc- présence dü 
ciel , et aute aüftë^uidé qjué'fâ hafure< Elfe 
approché diabpM sés lèvrèf débiles * de ton 
èei» nourricier, ét cônduitè pi*-. a&insfitfci 
qqr'de saUraM?^égàrer, &it? eoülér' dans tn 
veines un tek: par commete rosée du «tek 
Heureuse- 1 d'àvnif ainsi doublé ton exis* 
tenée» Isha n ’-est-peint- obligé e } C o mm e le s 
femelles de» *afltréi i animaux, defatesèr'son 
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enfant à l’abandon, caché dans quelque antre 
sauvage, pour-aller Chercher sa pourriture : 
elle le porte dans ses bras ; elle marché en: 
le couvrant ,de baisers ,) avantage inappré¬ 
ciable dont l'homme jouit seul , et qui le 
dédommage bien de sa longue , enfance! (a) 
Lorsque la femelle du rpLde* forêts, la; 
lionne même étant poursyi.vifi* se .voit «son 
trainte d’abandçmnet ses petite; à latnérct 
d’un ravisseur ; la femme \ au moindre bruit 
qui yient alarmer, sa tendresse maternelle* 
saisit son enfant , seul objet -. de f es soins * 
et disparaît avec Jui., l-.rr.ci n i '! i 
lysais tandis; ..que la belle Isha, grâce auS 
tpenfaits de la providence, nourrit son fils 
et protège sa-.fïiblesse,, soninfidèle- épôux 
erre loin d’eJUc. sans penser qu’il estpêre • 
sans se douter ,qu’il puisse l’être* Cepéndànr, 
le tcms qui s’est écqulé depuis leur sépatrài 
tion p’a poittfététOUt-à-fait perdu pour, luk 
La Nature,^ le destine^ M ùo des pre¬ 
miers fondateur» de la, sociétés ^êveloppp 
tous les jows ses facultés mowdes,et ajoi^e 
à son intelligence. Ai forée dé . voir des;«ni- 

; j ,, jj ; | f ' 1 11 r » V 1 «■■■■ * '■ -l+rtfA 

{i («) ÜUywMU* Dùtouru,»te!ifr;.^>> ?- : ij*r»it 
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niaux divers qui peuplent sa demeure , il 
parvient à distinguer leurs espèces, à imiter 
leur industrie, à suivre leurs allures, à copier 
leurs cris différens. Comme il n’a point d’ins¬ 
tinct particulier, il s’approprie celui de tous. 
Son entendement est comme une surface 
bornée et privée de caractères, mais qui peut 
s’étendre à volonté pour recevoir toutes les 
impressions. Tout lui est facile. 11 court avec 
le daim, grimpe avec l’écureuil, lutte avec 
le taureau , nage avec les poissons, chante 
avec les oiseaux. Son corps résiste à toutes 
les fatigues; sa voix se plie à toutes les in¬ 
dexions. 

Deux hasards heureux qu’il n’oubliera ja¬ 
mais , lui ont appris à connaître les êtres de 
son espèce. Quoique sa raison ne soit pas 
assez formée pour saisir tous les rapports 
de ses aventures du précipice et du bosquet, 
elles sont toutes deux gravées dans sa mé¬ 
moire en traits ineffaçables. Les deux mots 
qü’il a prononcés alors servent même à les 
lui retracer. Il ne voit pas un homme qu’il 
iie l’appelle Isk il ne découvre pas une 
femme qu’elle ne réveille l’idée d 'Isha. Les 
hommes qu’il rencontre le plus souvent , 
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accoutumés à s’entendre donner Ce ftotti, le 
lui rendent; de manière qu*après être devenu 
de simple cri d’appel, le nom d’un seul in? 
dividu, ish s’applique enfin à l’espèce en 
général, et devient le synonime d 3 homme, (t y) 
On doit bien croire que l’Homltie de la 
nature, tout fier d’avoir Ctéè deüx mots qui 
lui rappellent des souvenirs attendrissans, 
et de les avoir communiqués, ne perd pàs 
l’occasion d’en créer de nouveaux qui réu-> 
nisssent le même avantage. S’il lui arrive , 
dans une circonstance imprévue , frappante, 
4 e jeter tin Cri particulier, il le recueille et 
le conserve ; s’il lance au loin, pour sa dé¬ 
fense , une pierre rapide, s’il fait mouvoir 
d’un bras nerveux un pesant bâton , il en 
écoute le sifflement, et l’imité avec la voix; 
s’il entend un animal dont le Cri le flatte 
ou l’effraie, il crie comme lui, et se le désigne 
ensuite par son propre cri. Ainsi son langage 
se forme et s’enrichit. La nature entière est 
le fond inépuisable où il Cherche ses in- 
flexions; son oreille, le sens délicat qui les 
juge et les classe ; sa voix, l’instrument flexi¬ 
ble qui les reproduit* 

Presque tous les mots dé cette langue 
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primitive sont passionnés, sonores ou imi¬ 
tatifs. 

Passionnés , comme ceux des objets qu'il 
aime ou dont il reçoit des bienfaits journal 
naliers , comme : Isha , une femme ; Èla * 
un chêne; Esh, du feu; Hu , de l’eau; Htr t 
la terre ; Ab , du fruit, etc. 

Sonores „ comme ceux des choses qu’il 
admire, mais qu’il ne peut ni toucher ni 
entendre, comme : Or, la lumière; S ho a , 
le soleil ; Mon , la lune ; Sham , le ciel ; 
to , tout. 

Imitatifs, comme ceux des êtres auxquels 
il applique des sons qu’ils rendent, comme: 
Rouah , le vent ; Raham , le tonnerre ; Scyth 9 
une arme de trait ; C^ar , une arme tran¬ 
chante ; Mih^ une brebis ; Miaou , un chat ; 
Thur y une tourterelle ; Corb , un corbeau ; 
Boom , un boeuf, etc (ao). * 

Sa mémoire , qu’il charge de ces mots 
nouveaux, se développe par degrés. A l’aide 
de quelques pierres tranchantes, il taille des 
branches de bois dur, et s!en façonne des 
armes. Bientôt le feu lui fournit , les moyens 
de varier sa nourriture, et_ ouvre une noua 
velle source k sçn industrie, ; 

i* 
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. Un jour, après un violent orage, il s’était 
rendu au pied de l’arbre fertile dont le 
gland le nourrit. Il s’apprêtait à y prendre 
son repas frugal, lorsqu’àvec une surprise 
qu’il est difficile d’exprimer, il voit un être 
inconnu.attaché à l’une des branches dessé¬ 
chées du chêne ; c’était le tonnerre qui, en 
tombant sur l’arbre, en avait embrasé la 
partie la plus combustible, (a) L'époux 
d’Isha s’imagina que c’était un animal affamé 
qui venait lui disputer., sa nourriture, et al¬ 
lait non - seulement épuiser les fruits, niais 
consumer l’arbre tout entier. Dans cette 
croyance, il grimpe avec agilité le long 
du tronc, et porte la main sur la flamme 
ondoyante i pour la saisir. Un sentiment 
douloureux lui fait jeter un cri; il pense 
que l’animal ,1’a mordu ; il renouvelle sa 
tentative avec plus de précaution que la 
première fois, et ressent une douleur encore 
plus. vive. Il'abandonne alors une lutte iné¬ 
gale, et descend de l’arbre , tout consterné 
de son malheut. > , ’ ; ' ’ 

: Cependant llefeuquise glisse de branche 

'm : ■ - r -* ■Sm ■ «■ a , ■■ -- 

(a)- Diodore 9 lir. I. : Rousseau 9 Disc* etc. p. 1x7. 
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en branche , pétillé dans les rameairrverds ; 
s’attache, à tout, dévore tout, s’augmente 
de ses propres ravages, et. bientôt,.malgré 
sa vigueur, envahit jusqu’au trône robuste 
du chêne. Ce spectacle, nouveau pour le 
Sauvage, captive son ame. Comme la journée 
a été humide, et que lui-même! a beaucoup 
souffert de l’orage;, la chaleqr qu’il éprôuve 
à la distance où il est placé , le récrée et lui 
fait plaisir. Il avait d’abord pris le feu pour 
un faible animal , maifitenant .il le prend 
pour un être puissant, terrible, surnaturel. 
La douleur aigue .qu’il a ressentie lorsqu’il 
a voulu lufter avec lu», la frayeur dont ii 
a été saisi, l’étonnement où il est plongé ù 
l’aspect de ses effets , les douces impressions 
dont il est pénétré, tout concourt k lui sug¬ 
gérer de la Divinité une idée qui, toute 
imparfaite et grossière, quelle est , le .rem¬ 
plit cependant de vénération. < L l •- ' l 
Après avoir pris ailleurs son rèpas, le 
Sauvage revient voir son chêne emhiâsé; il 
trouve que quelques brandons , en .tombaait, 
ont communiqué le-feu à uo:ama-s. de brousr 
sailles -, que le hasard et le vent avaient 
accumulé en çet endroit ; un instinct machinal 

\ / 
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lui fait pousser d’autres débris dans le bra¬ 
der, et sa joie est extrême de les voir s'en¬ 
flammer aussitôt : ainsi il apprend à entre¬ 
tenir le feu. La conservation de cet élément 
devient pour lui une espèce de devoir reli¬ 
gieux* Comme il s’appereoit que le bois sec 
s’embrâse plus vite que ie bois encore verd, 
il s’attache à découvrir dans la forêt les 
arbres morts qui peuvent fournir des alimens 
à sqn foyer, (<z) Cette recherche devient sa 
première Occupation. 1 
' Un matin qu’il a pénétré dans un endroit 
extrêmement touffu de la forêt, ses oreilles 
sont frappées d’un cri lointain qui l’affecte 
douloureusement ; il suit la direction de ce 
cri, et marche aussi rapidement qu’il le 
peut sur un terrein hérissé de roches et de 
ronces. En peu d’instans il parvient à l’issue 
de la forêt, et se trouve précisément sur 
le bord du même - précipice où il a failli 
perdre la vie. Il s’arrête et regarde du côté 
opposé* 

< Comment peindre le tableau déchirant qui 
«e présente alors à ses yeux, et la situation 


(a) Vilruve , lib, II» 
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affreuse dans laquelle il se trouve 1 S’il n’est 
pas de tourment plus cruel pour un Cœur 
sensible qife celui de voir souffrit un être 
intéressant et faible, sans pouvoir lui porter 
aucun secours y'iqu’oir juge de l'horrible agi?, 
tation qu’il éprouve, à l’aspet J d’une mal* 
heureuse r fehwtié luttant seule contre une bête 
féroce, dont ïa débit ' nieuttrjètë menace 4 
jusque dàrisses bras , son jeune enfeht, l’objet 
île ses. sollicitudes, (à) Envain cetté mère 
courageuse résiste au * mohsrre ; ‘ sçs' élis, se» 
efforts ne ’péüve'rit l’ejtfpêcher dé'saisir l*in* 
nbcenhe victime , de brisét ses membres dé¬ 
licats', et dètebçliirer de ses ongles lèsVhtràiÜei 
palpitantes de son fils, *' • ’ 

Si l’on peut concevoir quelles .sont, à cett® 
vue, les angoisses du sauvage, qu’on se figure 
quelle est sa surprise, en reconnaissant dans 
Ja femme couverte de morsures et jetée éva* 
nouie à côté de l’enfant expirant, cette même 
Jsha dont le souvenir a vécu dans son cœur} 
Rempli d’un sentiment dont il est impossible 
d’exprimer l’énergie , il court comme un 


(a) Voyez Mandeville, fable des Abeilles : th& 
grumbling \iye r 
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furieux sur le bord du pçéçipiçe / jette les 
yeux dans le gouffre, et grince des dents 
à l’aspect de l’obstacle insurmontable qui 
l’arrête. 

Tout-à-coup , comme- si un .trait, de lu¬ 
mière venait le frapper , il .pfrt, ajvec ,la : rapi¬ 
dité; de l’éclair., vole sur les rqç^ers inégaux 
qui bordent'l’abîme, et parvient, après une 
course longue et, pénible, à l’endroit ouïes 
rochers. s’unissent < et présentent un passage 
sur le-torrent. Il franchit ce, passage dangç^ 
reux, et ^ tournant- de- l’autre,,cpté avec, ; Ia 
même vitesse, arrivé, hors d’haleine, à. l’en ff 
droit où s’est passé l’événement funeste ,dqpt 
il a été le témoin. • . 
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L E T T R E X I I. 

Premier principe de, la.. Société : F amour f 
no con J u 8 a i‘"Conclusion d'Is h a. 

"■ •• • -Ut ’ • • r. >h ! 

Al’arrivéé dà Sauvage, H n’éxistait plus lé 
moindre espoir^ de sauvîer’l’enFanc ; la bête 
féroctv s ? eii lécair emparéet l’avait emporté 
pour servir de pâture à ses perits/Isfta », 
lorsqu’elle,nevintrà elle-même, chercha vai- 
nemeq^ cçtrfobjf de sa tendresse ; lès trkcès 
sanglantes , qu?elte apperçut lui annoncèrent 
«W nUlhtttf.ei&Jn désespojr alors n’éelàta 
pftFbdffe çp$i immobile assise sur la 
pierre-> :,enfflnglantêe , elle rjpènchàit sa r tête 
;SurrIe toçreut:xa*t bon ,6ndé impétueuse, 
r/) Lorsqu’elle put envisager le..Sauvage, et 
qu’elle. teontWt» j dan s ses itraitsy les traits de 
l’enfaafc qu’elle - venait .'de : perdré son corps 
éprouva t}n frémissement convulsif ; deuic 
ruisseaux : ,dfi ; larmes • coulèrent involontaire¬ 
ment sur ses, joues.; elle~ tendit la-màin ver» 
lui, le,regarda dxpressivèmènt, et lui mon- 
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trant ensuite le sang dont l’herbe était arro¬ 
sée , lui apprit ainsi la mort d’un autre lui- 
même. ... n. » 

Pendant cette scène* muette, le Sauvage , 
en proie à mille sensations diverses, debout, 
la tête inclinée sur sa poitrine Y P ara l t ab- 
sorbé dans sa douleur. Enfin il jette sur cette 
mère désolée des regards où la nature im¬ 
prime pour la première Fois^ le plus noble 
caractère : celui delà piété conjugale; il lui 
rend la main , et lui donne : tendrement lé 
nom d’Isha. •; 

Y Isha comprend le noim qui lui; est' adressée 
et le répète avec un accent 3 enchanteur. £ 

Le malheur qui vient de -Tôütf-'frrtWP écjaire 
les deux époux; il opère dans leur 1 ’iffie €»oe 
révolution dont, le genre humairpdoiç éproit- 
vér les suites heureuses, L* ' apprend 

qu’elle a besoin d’un sekSoutS 'étranger -j 
l’homme Sent! combien illui-importe de 
veiller sans cesse à la conservation* des objets 
de son amour. Tous deux forment tacitement 
le projet de ne se plus quitter.-Les bras molle¬ 
ment enlacés, ils s’éloignent d’un lieu qui leur 
rappelle ùn souvenir funeste. L’époux d’Isha-, 
pour premier témoignage de <a tendresse, la 
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conduit à l’endroit où ses soins entretiennent 
le feu céleste. La vue de cet élément réjouit 
Isha; sa chaleur bienfaisante ranime ses sens; 
die apprend à le connaître , à né pas le 
Craindre, à le maîtriser, à s’en servir. 

L’habitude d’être ensemble répand un 
charme nouveau sur tous les instans de leur 
vie. Mille choses qui ne les frappaient pas , 
étant isolés, les intéressent maintenant qu’ils 
sont réunis : ils admirent ensemble le lever 
du soleil, s’attendrissent à son coucher, 
évitent ses feux dévorans, et se retrouvent 
encore dans l’obscurité des nuits. Le Sauvage 
apprend à Isha les mots qu’il a inventés ; 
Isha les répète, et ces mots lui deviennent 
plus chers. 

Mais Isha est mère pôur la secondé fois. 
C'est alors que la tendresse de son époux 
ne connaît plus de bornés ; c’est alors quçr 
l’image de la bête féroce déchirant les en¬ 
trailles de son fils, l’obscéde jusque dans 
son sommeil, éveille toutes les ressources 
de son industrie, et lui suggère tous les jours 
de nouveaux moyens pour éviter un sem¬ 
blable malheur. Lorsque la tempête couvre 
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de ses allés noirâtres les campagnes* attristées , 
s’empare des voûtes du ciel, et verse sur la 
terre ou la pluie orageuse, ou la grêle reten¬ 
tissante, l’Homme sauvage ne souffre plug 
pour lui seul, il souffre pour sa femme et 
pour son enfant; il songe à les garantir des 
intempéries de l’air, et n’y songe pas envain. 
Il choisit un terrein propice et y construit, 
à l’aide de quelques branches enfoncées en 
terre, une hutte enduite d’argile, et couverte 
de ramée : ainsi s’élève le premier Palais de 
la terre, sous les auspices de l’amour. 

Isha est à l’abri des injures de l’air; mais 
ce n’est point assez , il faut qu’elle puisse 
se nourrir avec facilité. Comme elle a. donné 
le jour a un troisième enfant, et qu’elle se 
trouve avoir un nourrisson de plus, elle ne 
peut , sans upe fatigue extrême, les porter 
ensemble dans les forêts, d’ailleurs , des' 
hivers lpngs succèdent à des étés btûlans ; 
souvent la Terre, dépouillée de fruits, n’offre, 
pour appaiser la faim de ses habitans, que 
quelques plantes rares couchées sur des sables 
arides, ou couvertes par des monceaux de 
neige; l’exemple des animaux donne à l’homme 
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là prévoyance dont il a besoin. U examine 
quelles sont les racines qui se conservent le 
mieux, et il en-fait des amas. 

Isha n’est plus exposée à souffrir des at¬ 
teintes de la faim ; mais ce n’est pas encore 
assez. Retenue dans la hutte par une famille 
qui s’augmente toits les ans, elle devient 
plus sédentaire, s’accôutume à un genre de 
vie plus doux, qui n’ajoute à ses grâces 
qu’aux dépens de sa force primitive : son 
époux, qui ne s’en éloigné jamais sans crainte, 
cherche les moyens de s’en éloigner lè moins 
possible ; il imagine, pour cet effet, de ras¬ 
sembler autour de sa cabane autant de plantes 
et de fruits qu’il peut. A l’aide de pierres 
tranchantes et de bâtons pointus, il cultive 
quelques légumes grossiers. Bientôt le hasard 
l’instruit des lois de la végétation ; des fruits 
qu’il oublie dans la terre, y germent, s’y 
développent, et produisent des plantes qui 
portent des fruits semblables : la vue de ce 
phénomène lui inspire l’idée de faire avec 
méthode ce qu’il a fait sans dessein. Ainsi 
naît l’Agriculture, le premier des arts et 
la première occupation de l’homme : elle 
est l’ouvrage de l’amour conjugal* 
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Mais cette hutte si bien approvisionnée, 
cette hutte entourée de fruits, que l’époux 
d’Isha doit à son industrie, ne tarde pas à 
lui attirer de nombreux ennemis. Après les 
bêtes féroces, viennent les animaux sauvages 
et l’homme même. De-lk naissent mille 
combats. La nécessité double ses forces ; il 
invente de nouvelles armes; il s’exerce à 
tendre des pièges ; il déploie toutes les res¬ 
sources de son génie naissant. Les bêtes fé¬ 
roces éprouvent son courage , les animaux 
sauvages son adresse ; et quant à l’homme, 
il a recours contre lui à d’autres moyens : 
il entoure sa demeure d’une espèce de palis¬ 
sades, îW pied desquelles il creuse un fossé' 
profond, en mémoire du précipice qui a 
deux fois arrêté son audace. Ensuite il dit : 
Ceci est à moi (a). 

Ainsi naît la propriété, cette fille aînée 
de l’agriculture ; la propriété, d’où décou r 
lent toutes les lois civiles, et qui sert de 
base à la société. 

Ce n’est pas que quelques hommes ne ten¬ 
tassent de franchir le fçssé, et d’arracher les 


(<») Rçitfsçau, Discours , etc., j». r|5, 
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palissades ; maïs comme ils venaient isole¬ 
ment et saûs précautions,ils furent repoussés* 
Les autres, frappés de cette invention nou¬ 
velle , cherchèrent plutôt à l’imiter qu’à la 
détruire : eOsorte que le Caucase fut bientôt 
couvert d’une infinité de huttes semblables^ 
dont les habitans furent tous intéressés à se 
prêter mutuellement secours. 

Le premier animal qui s’y introduisit en 
qualité d’ami et de commensal, fut le chien. 
Dés long-tems il avait témoigné son atta¬ 
chement à l’homme, et méritait, à ce titre, 
de partager sa demeure ; malheureusement 
il y apporta un exemple pernicieux, qui ne 
fut que trop tôt et trop Constamment suivit 
Celui de poursuivre les animaux timides, de 
les égôrger, et de se rassasier de leurs 
chairs palpitantes. 

Malgré les palissades et le fossé, les plantes 
Choisies dont la hutte d’Isha était remplie 
y attiraient une foule d’animaux ; son époux, 
forcé de les combattre, les abattait souvent 
soüs ses coups, et livrait ensuite leurs ca¬ 
davres à son Chien, qui les dévorait. A force 
de le voir ainsi profiter de sa victoire, son 
maître fut tenté de l’imiter : il osa porter 
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à ses. lèvres un lambeau sanglant, et troùvâ 
qu’il pouyait s’en nourrir; il en fit goûter 
à. sa famille qui en mangea, comme lui , 
et la sensible. Jslia., ayant déguisé cette chair 
en. la faisant griller siir des charbons arderts, 
la préféra, comme eux, aux plantes les plus 
savoureuses. * „ 

Alors, au lieu d’écarter les animaux de 
sa hutte, le Sauvage leur tend' toutes sortes 
jdè pièges, pour les y attirer ; mais ceux-ci, 
reconnaissant enfin le sort qu’on leur destine, 
s’en éloignent avec hqrreur. L’habitude de 
vivre de viande, une fois, contractée, ne se 
perd plus. L’Homme, qui n’est déjà plus 
celui de la nature, a recours à l’adresse. Il 
choisit des animaux les plus dociles , pour 
en. former des troupeaux, où il se promet 
de puiser au besoin ; et/quant aux animaux 
plus sauvages, il les réserve pour sa chasse, 
et suit encore à cet égard l’exemple du chien, 
qui devient l’instrument de ses plaisirs. 

Mais déjà sa famille, était considérablement 
augmentée. Des garçons j robustes et fiers 
comme leur père, des filles belles et douces 
comme Isha, s’élevaient .dans la hutte : r les 
plus tendres rapports;y unissaient les cœurs; 
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les senti mens les -plus doux y rapprochaient 
les âmes : là , se réunissaient pour la pre¬ 
mière fois l’amour conjugal et paternel , la 
piété fraternelle et filiale. 

Les autres huttes s’étaient peuplées à-peu- 
près de même. Les, ho pâmes qui les habi¬ 
taient s’apprivoisèrent, se reconnurent, se 
rapprochèrent ; ils adoptèrent avec les in¬ 
ventions de l’époux d’Isha, ses habitudes et 
son langage : comme lui, ils entretinrent du 
feu, et lui rendirent une sorte, de culte. Cepen¬ 
dant leurs liaisons s’étendirent, leurs nœuds 
se resserrèrent ; ils se réunirent pour des 
chasses ; ils formèrent des engagemens et 
des alliances ; enfin la société prit de rapides 
accroissemens. 

Les jeunes-gens dfi$ deux sexes s’accoutu¬ 
mèrent à se rassembler sous le même arbre, 
sur le même gazon : la danse et le chant, 
vrais enfans de l’amour, y naquirent de leurs 
loisirs. L’amour vint folâtrer au milieu d’eux, 
menant à sa suite l’hyménée qui, libre, mais 
constant dans son choix, acheva de raffer¬ 
mir la Société naissante, en lui donnant un 
garant de plus : le Bonheur. 

L’époux d’Isha, avant de rendre à la Terre 
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ta dépouille mortelle, put voir ses ënfan$, 
■et la suite nombreuse de ses petits ënfans, 
jusqu’à la cinquième génération^, Bénir ses 
bienfaits, et verser sur ses cheveux blancs 
des larmes. de' reconnaissance. Isha , qui lui 
fermia les paupières , -ne lui survécut que 
de, quelques jours. Leurs dësceiidans les 
inhumèrent ensemble sur les bords dü même 
précipice où la bête- féroce, en leur ravissant 
leur premier fils , leur inspira l’idée de se 
réunir, et prépara ainsi la félicité du Monde. 
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; , LETTRE XJ IX t 

Du P cupU.,primitif fit.dç'Sfi Cohnicsy • 

• , ■ | * ' • ' *' *' i 

, MAtNTËlfAîïTqùd, 1 grâce ati manuscrit 
d’Isha, tuas pttappercevbirdequeïïemaniéré 
la société hümàines*es<formée* ’fcü desiréS 
sans doute connaître lèi 1 dé Véïbppêmens dés 
connaissances et des institutions 'de ce Peu¬ 
ple, idoht l*Orlgine t*i viVefrtèht intéressée! 
Je voudrait de-bon “ccciit* satisfaire ta curife 
si té; mais' ici quëles "difficultés s'é pré¬ 

sentent 1 éfr i fotdë't < dottniéÂ¥ , , K éii' ëfFéP^'W 
donnerdes nôrionsqustes^Mii^tiri'sùjet aüssî 
vague? Tous les monumens sont détruits'; 
iloû-setitërttmt 4k * ta tk : de ! ées" , 'ftbmfnesi ^ri* 
mitifs est-^anéantié'j màiFïéüF ritë>m J îiiëhîé 
est perdu ; : Ürt¥ fai We soUVèflît «tftrégé'Ppfcltf^ 
sur- letf^tétiébr® p#tffdûdès- ? ife Î r dubfi2 Jë 
n’ai i •mà J dRé’fë a So^îi€ 'f qÙè deS 'ionjiécttiftT 
à te donner ; M dèdutés-lës, si ; tu 5 prends 
qiié ,: plaiHi*‘ , - : à :; lJés èssàïs /‘Wpardxftrftte au 

désordre qùï Vît*Tégher dins'^ifétte lettré, n :: 

* * 

7 


J 

Digitized by 


Google 






( IQ.O.) 

NOUS avons vu comment l’homftie sau¬ 
vage put, à l T âide du fèu, se Former de là 
Divinité une idée imparfaite et grossière ; 
mais j’aime 4 croire qü’à mesure que son 
entendement se fortifia , cette idée devint 
plus nette et plus pure. Le sentiment intime 
qu’il acquit que le feu n’existait pas par lui* 
même, lui persuada bientôt que la Nature, 
qu’il admirait;, avait aussi un auteur, et cette 
persuasion dût le conduire aux pieds du sou¬ 
verain des Êtres, Mais les sens,, qui aiment 
à se fixer, Remportent toujours sur.l’en¬ 
tendement ; il faut à l’homme Un objet sen¬ 
sible. Xe Soleil et l’Océan parurent à ses yeux 
des images djgnjes de l’Être $uprême ; il 
qommenpa pjir admirer, Dieu dans ces images, 
et finit pat^dprerRéellement le Soiedet 
l’9f?éaq*[. -mu.- r;i vyo T ‘‘ • 

.Après.avqir, ,hasardé,,ce«p conjecture sur 
Iéj culfe T jç, vqu^rais envain me taire sur le 
GauyejrnemçW'» entraîné par mon sujet, je 
ne pois ; qip d^peoisefr.de^'^ire, ; un ma** 
Tout m^e perayadequele gouvernement de, 
ce peuple dut,4tre mooarchjcpie.- ; : . - 

L’hoipipe pst. né Jüwe, saps. daptemais, 
il ne . p<ut conserver routera liberté, qu au*i 
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tant qu’il peut se suffire à lui-même, et .qu’il 
6e résout à vivre seul;, dès qu’il a besoin de- 
se$ semblables» et qu’il se. crée deri .bien»! 
d’opinion, il perd une partie de son indé¬ 
pendante. - ; 

On a fait des volumes pour chercher quel 
avait le. premier des gotfvernemens. Je crois 
que ç’est dans le sein des familles qu’il: faut ' 
en chercher les. principes » et que toutes les 
révolutions politiques peuvent se réduire à 
ce peu, de lignes. r ; , • . r - 

Plusieurs familles s’unissent ensemble pour 
se prêter un appui mutuel t voilà l’origine 
des républiques. Mais leur : nombre s’aug¬ 
mente 4 l’intérêt des chefs se crois© ; l’am¬ 
bition s’allume; un, des.chefs.l’emporte sur 
ses rivaux : voilà un rqi., Si ce roi , que la 
force a plac&flur le trône , s’y .maintient par 
le consentement volontaire du souverain, 
c’est uq monarque légitime ; son pouvoir 
est sacré ; sa personne devient inviolable: 
s’il s’y maintient par la force, c’est un tyran. 
Xi© peuple qu’il opprime, médité sourdement 
line révolution, la consomme ; le. trône s’é¬ 
croule. Si ce sont des hommes puissans qui 
Q0| conspiré , l’aristocratie succède à la. 
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jhonarehie; si".la-'multitude s’6st‘, insurgée, 
c?esnda démocratie qui -la reitiplàcé. ; Alors’ 
le cercle apolitique bsr'parcouru. Cés-der- 
niètes formes de gouvernement subsistent 
jusqu’à ce que l’aristocrate se fasse toi, que 
le démoceatt se< donne un monarque, ou 
qu’ils soient tous les deux anéantis-par la 
conquête. r >* - 

.ÆetiBeuple primitif-,' avec ün ! dilté'et des 
lôis-; dévair avoip aussi des arts ; thaïs pour 
désigner ceux que son industrie fit- naître , 
la raison est - trop faible ; et l’hnàgihation 
trop ardente. : on dit que Protiiéthée fut son 
premier jn&nateur. j.a) C^bst 'Cê' ' même- Pro- 
raethee ; qui, suivant 'le rfecît des IPoêtes , 
pétrit l’homrhe dé- sé£ nidins puissantes, et ' 
l’ainima du'feu'Oéléstet'Qùaht &1à supériorité 
phjrshjue de.'ces EértS' du! gCdrehUthain, 
tQutes les traditions antiques- 1 s*®fc£Ürdérit à 
dire que; la Terre 'fid prigiuairefttëtft habitée . 
par -une race- d’homïnes -ejctràordinaires. 
Moïse dit expressément,' que dès anges ayant 
rendu mères- Jesl; Miev «de ,Caïn ; donnèrent 



. :• .t. i.t.•• .- .■ 

(a) Eschyle, monologue de Prometh^e , çnchaîpé 
au Caucase. 
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naissance à <\es enfans; d’une, taille colos- 
sale, (ai) Toute l’antiquité, a retehti ducomq 
bat des Dieux, contre lesiT.ifiaofri les Scythes' 
et les Siaroo^ ,se dionoeot. des^géan* • pour 
législateurs : mais c’est sur-tout aux eovhton* 
du Caucase., que les Orientaux, ont placé Cea 
êtres supérieur?, qu’ils appellent Dives$;(<*) 
qui réunissaient , selon.-, eux , à des facultés 
physique^ et tporales, presque surnaturelles, 
une e^tencq, de paille anftus j ■: i - ^ 

Or, < 3 es géans qui vivaient-plusieurs si&t 
clés , devraient acquérir ï^dceçsairemenç-, une 
intelligence,.supérieur? X. des hommes qui 
n’jexistent pas .çent ans. D’aillenrs la Terre J 

dans son adolescence., nourrissait ,saps..dQUH 

des êtres,plps ; ;Ébrts-çft plus ,industrieux qui 
nous., qui ne l’habitpqs*,qu?, : .dégénérer et 
dans sçrn déclin., . n ... , f, 

Quoiqu’il en soit de ces-hypothéses, on 
peut douter, que parmi les, arts en honnfcur 
dans ces tems. reculés,, celui de ,1a navigation 
ne tînt , le premier rang. Entourés dqs .mers 
d? tous, côtés, les hommes.durent' chercher 

• • no . .1 : .i. * j i .' *. . ï 

■ . ■ , ; t 1 , ■■— ."" q 5 1 fr» y* . rrr — t 

(«)■ Hlrfeefot?au mot Düts. ^ 
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de bonne heure à subjuguer cet élément; fa 
proximité des ondes facilita les expériences; 
la curiosité inspira les premiers moyens ; et 
dans la suite , lorsque les puînées de la fa- 
mühs furent contraints de s’expatrier, et 
qu ? ils rencontrèrent des bras de mér sur leur 
route, la néèwsité doubla leur industrie, 
et Part nautique sè^ perfectionna. 

Les causes de ces émigrations sont faciles 
à sentir. Le Caucase, chargé d’une popula¬ 
tion surabondante, ne pouvait plus suffire à 
la subsistance de ses hâbitans ; il fallut songer 
à former des colonies qui allassent .chercher , 
loin du peuple indigène, une nouvelle patrie. 
Heureusement la mer, dans sa retraité, avait 
laissé la chaîne de la montagne à décduvert, 
et les nouveaux colons n’eurent qu’à suivre 
sa direction pour rencontrer des terres vier¬ 
ges , que leur culture rendit fécondes. 

Mais si quelques colonies se fixèrent d’a¬ 
bord , d’autres errèrent long-tems sans se 
fixer. Tu sais, Sophie, combién la curiosité 
est inquiète; elle ne se rassasie que difficile¬ 
ment, et quand on est en voyage , on aime 
à'tout voir. Tel est le Peuple que Po'n nomme 
Nomade, Ce Peuple ne cultive>pas la terre; 
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car, s’il la cultivait, il aurait un établisse¬ 
ment fixe, et dès-lors il perdrait ce nom. 

On distingue plusieurs sortes de Peuples 
Nomades : ceux qui vivent des fruits qu’ils 
rencontrent, et du lait de leurs troupeaux, 
sont appelés Pasteurs : on nomme Chasseurs , 
ceux qui, parcourant de vastes forêts, ont 
le courage d’y chercher leur proie, sans avoir 
l’industrie, de les défricher : enfin, on désigne 
sous le nom (PIchtyophages , ceux qui habi¬ 
tent les bords de la mer, où ils se nour¬ 
rissent de poissons. C’est dans le sein des 
pasteurs que les paëtd antiques ont puisé 
leurs fictions les plus ingénieuses- ; c’est leur 
âge qu’ils ont nommé l’âge d’or, (a) Les 
seconds leur ont fourni l’idée des héros et 
des cpnquérans -. quant aux Ichty.ophages, 
dont on rencontre encore quelques vestiges 
dans le voisinage du pôle, ils ne leur ont 
pas fait l’honneur d’en parler^ 

P ai^mi ces çolouies primitives , , il en 


(aj Hésiode, poème des œuvres et des fours, vers 
io8 !, et a 3 o. Tibule , 3 *. élégie du Kv. 1 er , Virgile, 
égbgu'e 4 *> Ovide, métamorphoses , etc. etc. 
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est trois qui méritent principalement de fixer 
notre attention, en ce qu’elles: paraissent, à 
peu d’exceptions près , avoir été l’origine 
des nations: puissantes , qui ont dominé tour- 
à-toursoit,en Afrique,. soit en Asie, soit 
en Europe. 

■ La première fut celle des Atlaptes. Cette 
colonie alla-s’établir sur le mont Atlas, au¬ 
quel elle donna son nom, - s’étendit succes¬ 
sivement sur les bords de- l’Océan, occupa 
l’Afrique entière, une partie de l’Europe, 
et les côtes de l’Asie : elle usurpa .la première 
l’empire des mers , cultiva avec un égal 
succès le çommerce et l’agriculture, et-per¬ 
fectionna l’arrde la guerre «ses rois devinrent 
les maîtres du Monde, et long-tems après 
qu’elle eut diiparu de la'-face de la Terre-, 
6es héros furent les dieux? "des; nations.? 

v La sefconde fcolonie qui descendit dû Cau¬ 
case , fut celle des Périt ou Perses , Partis 
ou Parthes. Elle vint s’établir sur la partie 
de l’Asie la plus éleVéè , tr ia plus Voisine 
du berceau de ses pères, et cullixa l’immense 
plateau qui s’étènd à l’orient de la mef Cas¬ 
pienne. Elle s’étendit ensuite dans les plaines 
environnantes, ..à mesure, que le Continents 
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sortant du senrdes eaux, offrit de*-nouvelles 
terres à son industrie. Favorisée.par;un ciel 
serein >, par ' ua * climat doux et tempëré , 
çHfr: développa la première ,lcs trésors du 
Génie, dans cet:âge’ du Monde,où l'esprit 
humain était, eùéore dans toute'sa'vigueur. 
Ses Sages, dont tes découvertes'firent- l’ad¬ 
miration des peuples, passèrent .pour -des- 
êtres surnaturels;, it leurs bienfaits'pour des 
miracles ils * devinrent j- après, loir WH#r /, 
des esprits protecteurs, maîtres.des éJéftiéns. 

Les Scythes,ou Celtes,furent la troisième 
colonie, qui' selséparà! du Peuple primitif. 
Celle-ci se répandit d’abord au nord del’Asie, 
et pénétra, en Europe depuis le Poot-Êuxin 
jusqu'aux îles Britanniques, et depuis les rives 
du DFage jusqu'à ^celles' du ftorysÜiène* Elle 
devint la tige' d’une fibule dé nations belli¬ 
queuses, qui ne connurent d’autre occupation 
que la guerre, et d’autre gloire que celle 
des combats. C’est du milieu d’elles que sor¬ 
tirent ces hordes vagabondes et cruelles qui, 
fondant sur les nations pacifiques, y por¬ 
tèrent , à diverses reprises, la dévastation 
et la mort. 

Je pourrais, à l’aide d’une érudition plus 
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orgueilleuse qu’amusante , appuyer ce sys¬ 
tème historique , dont la simplicité n’est 
pas le moindre mérite ; mais j’aime mieux 
que set développement lui servent eux.tnêmes 
de preuves, ét que la lumière s’élève sans 
effort, et s’augmente insensiblement, comme 
celle d’un jaur pur qui chasse les ombres 
de la. nuit. 

Sans chercher à fixer l’épôque des émi¬ 
grations diverses, suivons-les dans leur route, 
et tâchons de rassembler quelque» débris 
fiottans sur: le goufre des siècles, pour en 
former les premières ligne» de l’Histoire. 

Quoique la colonie des Atlantes ne soit 
peut-être pis la première dés trois j c’est 
elle néanmoins que je vais offrir la première 
à 'tes regards :: ainsi la scène va changer, eç 
le Çaftcase va foire place à l’Atlantide, 

t‘ O!’'; - ' 1 . J * r *> 
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LETTRE XIV. 


AFRIQUE. 

Histoire des giflantes» 

Le Savant qui a le mieux connu l’analogie 
des langues, et qui, à force de travaux, a 
découvert l’existence d,’une langue unique, 
dont toutes les .autres sont dérivées , le labo», 
vieux Gébelin , dit que lenom,d’ATJÇ. AS * 
vient d’un mot primitif qui signifie les 
grains conservée après la récolte . (a) Je suis 
bien aise de trouver , dés le premier pas , 
une preuve ; de mon assertion, sur> l'amour; 
des Atlantes pour l’agriculture. J’espère que 
les noms des PÉRIS et des Scythes ; ex¬ 
pliqueront aussi hien le goût .que je donne 
aux uns pour les occupation? .pacifiques, et 
aux autres pour les combats. : y , 


(<«) Allégories orientales , pag. üi . 
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II est présumable que cette horde de jeunes 
colonsVeq descendant du mont Caucase , 
n’alla pas 4’fhqrd s’établir, sur. l’Atlas : cette 
longue routé eût excédé ses forces. Tout me 
persuade qu’elle dût peupler le Liban avant 
de pénétrer jusqu’en Afrique. L’historien 
Josephe assure.;que la première ville du 
Monde fut bâtie sur cette montagne ; et un 
poète ancien (a) nomme cette ville Béryte * 
qu’il qualifie d*Astre du Liban, de Nourrice 
des villes, d’asile charmant ôù' Vénus aborde 
en sortant du sein des fldts J , et où cette 
Déesse devient mèré de Cupidon. D’après ces’ 
témoignages* il paraît certain que les Atlantes 
ont habiré4a*Phénicie, PArabié, l’Éthyopie,’ 
la Lybie ; enfitt toute la «haine de monta¬ 
gnes tpiTs’érend depuis lé 1 Caiicase jusqu’à 
l’Atlas, avarit d’établir lë sîége éè leur em^ 
pire dans cette îléfirmeuse', 'dbiïf'la recherché 1 
a coûté ttmfc de peines , [ et* - fittt ; naître tant’ 
d’erreurs! rv:> '' ^ 

v j»etttertds pkrlêf ;dè ! PMtH Atîàhtidé, Sub-" 
mergée depuis!plus dé üix mille 'ithsi, suivanif 
le récit de Plaréd-y^t mddèrriés 


Ça) Nonnus, cite par Court Ôe Gébëlia. 


Digitized by LjOoq le 



( *" ) 

savans ont tenté de faite sortir du fond 
des abîmes. 

" Cette île célèbre , suivant le disciple de 
Socrate , était située sur lès tords de la 
mer Atlantique v vis-à-vis le détroit de Gi¬ 
braltar. . « Elle était plus étendue que 

» l’Asie et la Lybie ensemble..... Dans cette 
» Atlantide, il y avait des rois'fameux par 

» leur puissance.ils régnaient sur toutes 

» les contrées limitrophes de la Lybie jus- 
» qu’en Egypte , et du côté de l’Europe, 

» jusqu’à là Tyrrhénie.Il survint d’affreufc 

» tremblemens de terre, et des inondations 
» désastreuses. ..... Dans l’espace de vingt- 
» quatre heures, l’île et tous ses habitans 
» disparurent (a) ». - 1 - 

La recherche qu’on a faite de ’c'etteîle a 
donné lieu à 1 d’étranges hypothèses. L’un a 
cru la voir en Palestine ; (b )' l’autre l’a été 
chercher en Amérique! ; (c ) ' celui-ci * fait 
voile vers les Canaries; (<#) céîui-là vèrs le» 

(à) Baer , Essai sur l'Atlantide. \/ 

J[£) Tournefort.__ _ ' 1 

(d) .Laborde, Hinoirt dt la\ mtr du Sud. 
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Antilles ; (a) tous ont tenté, argonautes 
nouveaux , la conquête de ce trésor, maïs 
l’erreur systématique a toujours mal guidé 
leur navire. Enfin, un Suédois nommé Rud- 
beçk prétendit avoir découvert, dans sa pa¬ 
trie, les débris de l’Atlantide de Platon. Sa 
patrie lui sut gré d’avoir transformé tes 
bords stériles de la Suède en un séjour déli¬ 
cieux , et remplacé par le beau Ciel des 
Atlantes les brumes éternelles qui couvrent 
ses rivages; mais l’Europe, moins crédule, 
détruisit , à l’aide du sceptre de la critique, 
ce fragile enchantement : la Suède cessa d’être 
le berceau des Dieux, et l’Atlantide resta 
sous les eaux. 

Malgré ce revers essuyé pâr l’apôtre du 
Nord, le système de Rudbeck fit naître en 
Erance un ouvrage charmant : les Lettres 
sur Porigine des Sciences et sur PAtlantide , 
adressées à Voltaire par l’infortuné Railly. 
L’écrivain français , plus hardi encore que 
le suédois, à l’aide d’une imagination bril¬ 
lante , et d’une logique ingénieuse , place 
dans le Spitzberg, et sous-les glaces du pôlfc, 
la métropole du genre humain. 

(a) Essai sur la population dt l’Amtriqu*. ; 
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Mais, sans nous arrêter encore à fixer 
d’une manière moins extraordinaire la situa- : 
tion de cette île qui, suivant la tradition 
la plus authentique , ne fut découverte et 
peuplée par Neptune, que long-tems après 
l’établissement des Atlantes en Afrique, tâ¬ 
chons de .réunir quelques rayons" épars sur’ 
ces hommes. Célèbres que l’admiration des¬ 
peuples a déifiés. 

Le premier dont le nom paraisse dans les 
annales du Monde, est Acmon qui., suivant' 
Strabon, (a) descendit du Caucase pour v 
venir habiter les rives du Thermodon. Je 
n’affirmerai point que cet Acmon ait été 
le guide de ces colons dont je viens de parler ; 
mais je ne vois pas sans plaisir y de.l’aveii des 
plus sages historiens de 1’antiquité.yua des>p<ce* 
miers rois du globe, descendre de la montagne 
où j’ai placé le berceau du genre humain. Quoi¬ 
qu’il en soit , Acmon bâtit une ville de 
son nom dans la Phrygie, et s’y établit ; v 
il fut le père d’Ouranos, dont le nom figurq 
à la tête de la nombreuse famille des dieux 
du Paganisme. C’est sans doute lui que San- 


Ça) Géogr. lir. II. 
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chotiiafon, 1-historien des Byblos , désigne 
sous le nom d’Elion. Je vais rapporter le 
commencement du fragment où il en parle, 
pour montrer la preuve de ma conjecture 
dans toute sa simplicité (a). 

» Alors vivaient Elion, c'est-à-dire le 

* très-haut, et sa femme Berouth : ils habi - 
» taient aux environs de Byblos. 

» D’eux naquit Epigée ou Autochtone , 
» que l’on nomma dans la suite Ouranos : 

* et c’est à cause de son admirable beauté 
» que le ciel fut appelé Ouranos. 

» Et celui-ci eut des mêmes parens une 
» sœur nommée Ghé qui, à cause de sa beauté, 
y donna son nom à la Terre. 

» Leur péte, Elion, mourut tué par des 
» bétes féroces : ses enfans lui offrirent des 
» sacrifices et des libations. » î 

D’après ce dernier paragraphe, il paraît 
qu’Acmon , surnommé Elion, ou le trés- 
baut , s’étant trop exposé à la chasse , y 
périt victime de son imprudence, et que s» 


' (a) Second fragment de Sanchonîaton f traduit 
«n grec, par Philon , et corner ré par Eusèbe dant 
ta préparation éyangélique« 


Digitized by 


Google 




( **$■) 

famille, pour donner le change à ses regrets, 
lit son apothéose. 

J B sais que des savans recommandables 
ont prétendu que toute l’histoire des Atlan¬ 
tes , n’était qu’une allégorie ingénieuse sur 
l’invention de l’Agriculture; (a) mais je 
crois que la manie de tout allégoriser les a ✓ 
conduits trop loin. Il est impossible dé liré 
attentivement ce qui nous a été transmis 
sur les Atlantes, sans y découvrir tous les 
signes de la vérité historique : ce soardes 
hommes qui s’y succèdent les uns aux autres 
dans l’ordre le plus naturel, et qui subissent 
toutes les vicissitudes de la vie humaine. Il 
est vrai que ces hommes ont cultivé et per¬ 
fectionné l’agriculture, comme je l’ai dit, 
et qu’il est possible, que leur histoire se soit 
embellie de quelques traits relatifs à cette 
science ; mais dire que tout y soir figuré, 
prétendre que les hommes et les choses y 
soient également symboliques, c’est vouloir 
faire de l’histoire ancienne un chaos vapo¬ 
reux , que le moindre souffle peut arranger 


(a) Court d* Gébelin, aUégariu orientalu, ** 

3 * 
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*t déranger de mille maniérés ; c’est fermer 
les yeux à la lumière du jour, sous pré¬ 
texte qu’elle est trop commune, pour ne les 
‘ouvrir qu’à fa clarté factice des flambeaux. 
Sachons distinguer l’histoire de la Fable, 
üt' trouver sous le vernis même des allégo¬ 
ries, lé fond historique qu’elles couvrent (a)'» 

fi c • .*•' ' . , . • 

r '"0& R A ïf o s , dont les Latins ont fait 
•LTranus, fut, dit-on, le premier des mortels 
qiii porta le titre de Roi ; il civilisa lés 
hommes, et leur apprit à mesurer l’année 
par le' cours du soleil, et les mois par la 
révolution-de J la lune.'Ses' connaissances en 
astronomie , et ses découvertes dans la cul¬ 
ture dés terres, le‘ firent croire d’une nature 
supérieure. Ses peuples, frappés de la jus¬ 
tesse de ses observations, lui donnèrent le 
'•hOm du Ciel 'même, et l’appelèrent le roi 
«étèrnel des Êtres ( i ). 

X Ge‘ monarque ne s’occupa point seulement 

-Tjrrr- n -*-•-* 

! 6’est l’avis de Bailly. Voyez, Estai sut lès 
S ub its , ~pag. 19 et suiv, - 

’Diodore, lir. III. *' - 
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d’astronomie ; piodore assure, qu'il e^iqu ^ v 
rante-cinq enfans ; , dont dix;-|iwt, de Tf 
son épouse, qui prirent de lep^i^rÇ, 1% nop^ 
de Titans. Titéa est la .qiême que Sanql^o- 
niaton appelle Ghé, : elle l^js^a , Cgqpjipe 
nous l’avons vu, son nom à l^jr^ejrrç^Çfitiff 
union du Ciel : et de la Terre s do_pné, liey 
à une foule de fables.: U ballante imagi¬ 
nation des Grecs ne s’est pas^ exercée ( eqvain 
sur ces deux personr«g<pp rê? çt 0 .c’est jeipeut-, 
être où npus entrons, jiaps. champ 

de i’4ié g orie, i!;j3 ; : ;;;;;; ; 3 

Né dans un climat brelan J * : Qur ajnos. ne 
put maîtriser la fougue, h&ç. ses sens. Il était 
roi, il lui fut facijfi d^|re 1 j^54^ i . ! T^téj,^ 
furieuse de sç^o^gjig^^^^f ^ 
venger. Voilà la source ..a^ fI ^p]^ ^ 
accablèrent pendant ioj^g^pe^s ^qe ^es jrçe-^ 
mires familles dq. iviqi^q. 23g , h Ll’: ,'mh 
Ilus ou Cronos, que nous nommerqn!| v 
toujours.Saturpe.,.parçe^^^ .de^ief^m 
a prévalu,' était le fils 
Titéa ; il se laissa sé duire par sa mère, et 
conjura contre Ouranos son père. Le com¬ 
plot réussit; le roi des Àtlantfes, vaxrtc(i û èn 
batâfiferànge'ç, sans trône’et sans sujeVs ^ 
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fut obligé de fuir. Saturne, qui sut la route 
qu’il avait prise, courut l’attendre à l’issue 
d*iin défilé (a). 

te malheureux Ouranos, enveloppé des 
ombres de la nuit, arrive sans soupçon dans 
l’endroit fatal ; son fils , armé d’un glaive 
tranchant, sort da lieu où il l’observait, 
s’élance sur lui, et, docile à la vengeance 
de la jalouse Titéa, le frappe, et le laisse 
incapable de Consommer de nouvelles infi¬ 
délités. ( 21 ) L’infortüné monarque ne sur¬ 
vécut point à ce malheur ; mais l’abominable 
Saturne ne jouit pas alors du fruit de ce 
premier crime. Basilée, fille aînée d’Ouranos, 
fut choisie pour lui succéder, (£) Cette 
reine, J qüi jusqu’alors avait témoigné beau¬ 
coup d’éloignèmerit pour le mariage, cédant 
énfià au vœu de la Nation, épousa Hypé- 
rion, celui de ses frères qu’elle chérissait le 
plus. v * 

Cet hymen incestueux ne fut point fortuné, 
tes Titans conçurent contre les deux époux 

(<t) Hésiode, théogonie. 

(i) Saûchoniaton ne parle point da règne de 
basilée { mon seul garant est Diodorè. 
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une haine implacable, tant à cause de leurs 
vertus, que du bonheur dont les Atlantes 
jouissaient sous leur empire. La naissance 
d’Hélios leur donna de l’ombrage ; ils se 
liguèrent avec Saturne, l’assassin de leur 
père, et conspirèrent contre Hypérion. Ils 
le surprirent, dégorgèrent, et noyèrent le 
jeune Hélios son fils, dam le fleuve qui 
baignait les murailles du Palais. A cette aP 
freuse nouvelle, Séléné, sœur d’Hélios» sfe V 
précipite du haut d*üne tour et se donne.!* 
mort; Basilée, leur mère, les cheveux épats, 
la rage dans le cœur, court, semblable, à 
line Bacchante, le long du fleuve où les N 
barbares ont enseveli son flls ; épuisée de 
fatigue et dénuée d’espoir, elle succombe cr 
s’endort. Alors Hélios lui apparaît en songe, 
et lui annonce que le soleil portera désoiv 
mais son nom, et que l’astre paisible des 
nuits s’appellera Séléné, comme sa sœur.; 
ainsi çette mère infortunée , errante sur la 
terre, a le plaisir de voir renaître son. fils 
avec l’aurore, de le suivre tout le jour, et 
de le pleurer avec sa fille dans le silençè des 
nuits (*3). 

Cependant Saturne, parricide et dégoûtant 
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encore du meurtre de son frère et de son 
neveu, ose monter sur le trône des Atlantes $ 
la fable dit! que les Titans y consentirent, 
à condition qu’il égorgerait tous les enfans 
mâles qui naîtraient de Rhéa , son épouse 
légitime. (<z.) L’histoire se tait sur cette in¬ 
fime convention ; mais il paraît, d’après les 
faits mêmes i, que la fable a dit la vérité. 

! .• Saturne , comme le sont ordinairement 
les, tyrans * était un homme faible : son 
ministrè Hermès, que les Latins ont appelé 
.Mercure, et les Egyptiens Thaut',-après 
avoir façonné son cœur au crime, enhardit 
ses mains à- le commettre. L’histoire dit 
qu’il l’engagea d’abord à épouser la querelle 
■de-Titéa contre Ouranos , ( b ) ensuite à se 
.ligtler avet les Titans pour assassiner 7 Hypè- 
rien, (c) et il est très-possible- qu’il l’ait 
•a^Ssi persuadé de monter sur le trône, à la 
condition barbare de l’inonder du sang de 
Ses propres fils. 

, ' 

■' " - . . - 1 1 1 '■■■■ f — ' "■W 

} _ r . 

Ça) Hésiode, théogonie • 

• ' ■ .* i 

<*) Sanchoniaton. \ ^ 

{ç) Diodore, 
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LETTRE XV. 


. f ; . 

.Sm/e d€ PHistoife ‘des Atlantes»' ' 

.. , . i • 

: 1 j ; î t ro > • **ii 'i - 

* Majtïve d’un état puissant, Saturne n’en 

fut pas plus tranquille^ obsédé de remprds et 
de défiance , il conçut des soupçons sqr .I^ 
fidélité d’un dp ses frères , et son, ministre 
Hermès lui pçrspada dé s’en dé£tirç v Çftjrç 
nouvelle viçtime de la crainte et delactwapté, 
fut Atlas, devenu célèbre dans l’antiquité .par 
les connaissances astronomiques dont. iX-ayait 
hérité de son pèrç. . n- 

t“ ■ ■ * * ' ^ 1 V I ■* i* * * - ' ï r '***., î ’ V J ■ ■ 

, Arrêtons-nous un instant, ma ■ chère So¬ 
phie, sur la vie innocente de ce prince, pour 
reposer ton imagination et soulager tpn cçpr, 
que, doivent avoir fié.tci les .malheur^ fit 
crimes des premiers^ hommes dont Içsqotqt 
sôip ; nt parvenus .jiisqft’à nous, , 

t Suivant Diodorp., ^.tlas, à la mort t d’Hj|- 
périon partagea l’Empire avec Saturne ; il 

régna sur une partie de l’Afrique, et donna 

. ■••• . *ir .eu :.i a -i •en v i’> 
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à ses peuples des lois sages, un culte pacifi¬ 
que et des arts utiles. Ses sujets , dont il fut 
le père, prirent de lui le nom d*Atlantes. On 
croit qu’il inventa la sphère : ce qu’il y a de 
certain c’est que la Montagne qui lui servait 
* d’observatoire reçut son nom. Comme il en 
gravissait les sommets les plus escarpés pour 
observer les astres, on feignit de dire qu’il 
soutenait le Ciel sur ses épaules, A sa mort 
cette allégorie s’accrédita-, et dans la suite les 
poètes l’èmbellirent de leurs vers. Peut-être 
voulut-on dire aussi qu’il prit la défense d’Ou- 
ranos et qu’il soutint la gloire dé sa maison. 

Atlas eut pour disciple le plus grand héros 
de son te ms, Hercule, appelé Méliçerte par 
Sanchoniaton. ( a ) Cet Hercule , petit-fils 
d’Ouranos, ne doit pas être confondu avec 
le héros Thébain , nommé Alcée , que les 
w Grecs, les plus grands plagiaires de l’univers, 
surnommèrent Hercule. Il est visible que le 
fils d’Alcmène ne put défendre Jupiter contré 
les Titans, ni délivrer Frométhée de l’aiglè 
qui lç dévorait ; car à l’époque où vivait çe 
dernier Hercule, les Titans, Jupiter, Promé- 

(«) Dans le fragment conservé par Eusèbe, 


"“X- 
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thée n’existaient plus depuis long-tems. (24) 
L’Hercule, des Atlantes était donc petit- 
fils d’Ouranos. Lorsque cet infortuné monar¬ 
que fut vaincu par son fils et contraint de" 
prendre la fuite, il avait avec loi une de scs 
maîtresses que Saturne fit prisonnière sur - le 
champ de bataille. Cette rivale de Titéa était 
enceinte ; elle accoucha bientôt d’un fils 
nommé Démaroon, qui fut le père de Mé- 
licerte. Ce jeune prince, issu d’une mère étran¬ 
gère, et par conséquent ennemie des Titans, 
devait-étre enveloppé dans le désastre d’Hy- 
périon; mais le Ciel protégea son enfance. 
J’aime à croire que ce fut Atlas qui le sauva 
et le fit élever secrètement' dans son palais. 
Il est certain du moins qu’il se plut à cul¬ 
tiver son esprit , à lui faire connaître et chérir 
la vertu ; il fortifia son corps par des exer¬ 
cices’ violens, et l’initia dans tous Ie$ mys¬ 
tères de l’astronomie. Son jeune élève répon¬ 
dit si bien à ses soins, que dans peu de terni,‘ 
il devint le héros le plus accompli de son 
siècle. Ses connaissances ou ses exploits firent 
même feindre dans la suite qu’Atlas s’était 
reposé sur lui du fardeau de l’univers. 

Saturne n’apprit pas sans un dépit mor- 
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tel l’existence et les vertus d’un petite 
fils d’Ouranos ; il somma son frère de lui 
livrer cet enfant; mais Atlas, trop magpa r 
nim^ pour obéir à un pareil ordre, fit partir^ 
seçretemçnt îe jeune Hercule, et manda au 
souverain qy.e son. neveu s’était échappé. 

Voilà du moins ce que l’on peut ponjec- 
turer de plus vraisemblable. Hermès ne fuç, 
point dupe de » ce, .stratagème, et comme il. 
gouvernait l’esprit de son maître ," il'lui_per n 
suada aisément qu^Atlas était un ambjtieux 
qui ne conservait lp fils de Demaroon qpe 
pour s en faire un mérite juix yeux du. peuple. 
Saturne, qui craignait son frère, suivit en— 
core une fois les çonjeils pernicieux de son 
ministre, et qrdonna qu’on jettât Atlas dans* 
une fosse profonde et qu ? on l’y enterrât tout, 
vivait,. . .. • t ... ' , , ; ‘ ' : 

/« j. * * - < . i I -J 4 l> i 

... r e ' supplice atroce, pratiqué lppg-i^p^ 

• après, en Italie, y . fut sans doute. apporté 
pair Saturne qui .en était l’inventeur, ^tlai 
enfans i un fils nommé Hesper ,, 
v^ftieux et regrettable , qui fut précipité pa^ 
le ; yeçt du haut d’une montagne .©& iîççu-% 
J diait le .cours des. astres, et sept fiîje|,.qu& 
Çaturne fit enfermer dans un jarjjin enjtQ^é 
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de hautes "murailles-. Ce jardin fut àppëlé 
jardin desHespérides à cause des filles d’At- 
fcs auxquelles on donnait ce nom'. 

Après la mort de son- frère, Saturne, 
laissant son empire sous là domination de 
trois personnages que Senchôniaton nomme 
-Astarté la grafide;'Jov Demaroon et Àdod, 7 
•le roi des Dieux, entreprit un voyage de 
long cours-dans le dessein de visiter ses vastes 
états. L’historien de Byblos ajoute qu’Astarté 
mit sur sa tête , pour marque de sa royauté, 
une tête de taureau : c’est sans doute de-là 
qu’est Venu : le croissant que les Grecs don¬ 
naient à Diane qui est la même que la lune 
ou Astarté (a). ' * 1 

Cependant le roi des Atlantes, s’avançant 
du côté de l’Occident, ÿ établit son empire, 
et fait bâtir des forteresses sur les montagnes 
pour affermir son autorité. Sa méfiance ét 
son humeur farouche ne l’abândonnent point 
.dans ce voyage : sur un-simple soupçon, il 
condamne son fils Sadid et le'frappe de son* 
propre glaive.; il immole de même une de 


(a) Astarté signifie souveraine,des Astres, ( Allé¬ 
gories orientalet. ) 


Digitized by LjOOQ le 



,( > *6 ) 

ses filles et, devient ainsi le bourreau de son 
propre sang; cette action abominable irrite 
en vain les Atlantes; ils n’osent laisser éclater 
leur indignation. 

En revenant vers l’Orient, Saturne fonde 
des villes et forme des alliances; les princes 
qui s’allient à lui prennent le surnom d’&- 
Joïm, de son nom primitif Elos ou IIus. 
Alors il signale sa générosité. Il donne Hie- 
rapolis à Astarté , Byblos à Dione, et l’At- 
tique entière à Athéna. Il n’oublie pas son 
favori Hermès : il lui abondohne l’Egypte 
en toute souveraineté , et crée un trône en 
sa faveur. .. 

Il y avait à Beryte un navigateur fameux 
qu’on disait fils de l’Océan. Saturne , pour 
récompenser ses exploits maritimes , lui 
donne la ville qu’il avait illustrée : ce navi¬ 
gateur se nommait Poséidon, ou Neptune. (25) 
C'est lui'que nous verrons bientôt, vaincu 
par Jupiter, chercher, un asile sur les flots., 
découvrir l’île Atlantide, et y fonder un nou- 
, vel empire. \ 

A son retour dans sa capitale, le roi des 
Atlantes la trouve en proie au double fléau 
de la peste et de Ta famine. Au lieu 4 e cher* 
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cher des remèdes propres à calmer U con¬ 
tagion , et des lois capables de ramener l’a- 
bôndânce, il s’imagine que le ciel irrité con¬ 
tre lui, veut qu’il expie le crime commis sur 
Ouranos ; aussi cruel que superstitieux, il fait v 
Circoncire tous les soldats de son armée et 
lui-même avec eux ; et comme cet étrange 
moyen n’appaise pas le courroux céleste, il 
offre en sacrifice le seul fils qui lui reste , 
et le consacre sous le nom de la Mort. La 
peste et la famine n’en continuèrent pas 
moins leurs ravages , et Ce forfait inutile . 
acheva de le rendre odieux à tout son peuple. 

J’ai oublié de dire que lorsque Saturne 
s’unif à sa mère Titéa pour détrôner Ouranos, 
celui-ci, prévoyant que le sort des armes 
lui serait contraire, avait envoyé vers son fils 
trois de ses filles, Astarté, Dione et Rhéa, 
soit pour traiter secrètement avec lui, soit 
pour lui tendre des embûches. Saturne les 
séduisit et les épousa toutes trois. 

Il eur d’Astarté sept filles surnommées les ^ 
Tinanides ou Artémides, et deux fils appelés 
Cupidon et l’Amour. Dione lui donna aussi 
plusieurs enfans. Quant aux sept fils qui 
naquirent de Rhéa , il les étouffait tous à 
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mesure qu’ils voyaient le jour, soit pôui* 
cortiplàire aux Titans auxquels il devait l’Em¬ 
pire, soit 1 pour éluder un oracle qui avait 
prédit qu’il serait détrôné par l’un d’eux, (a) 
lia 1 Malheureuse Rhéa * enceinte de Jupiter , 
trompa ,une seule fois, la vigilance farouche 
de son époux; elle accoucha en secret de ce 
fils, et le confia aux soins de la nymphe 
Amalthée, qui l’éleva Sur le mont Ida, pour 
être un jour l’instrument des vengeances cé¬ 
lestes. .... 

Outre ces enfans légitimes , Saturne eut 
trois fils d’une mère inconnue : ces enfans 
dit Sanchoniaton ,. ( b ) appartinrent à une 
terre "étrangère nommée Péréa ; ils furent 
appelés ,1’üti Croiios Comme son père, l’au¬ 
tre Bélus et le troisième Apollon. 

-Cette généalogie et cette contrée ont 
singulièrement embarassé les sas-ans : (c) Ils 
n'ont su de qu’elle manière arranger tout 
céla : rien cependant ne me parait plus sim- 

(a) Hésiode, théogonie* 

( b ) Dans lè fragment déjà. cité. 

5 (cj Sur-tout Fourmont, 
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pie, et voici comme je l’explique. Saturne, 
dans le cours de son voyage, pénétré jusque 
-dans la contrée nouvellement occupée par 
lés Colonie des Péris, et y forme une union 
passagère ; ou bien, sans sortir dé ses états , 
il s’allie aveoun des rois des Péris : dans 
l’unou l’autre cas-, il' a trois fils qui appar¬ 
tiennent à une terre -étrangère. Cette : expli¬ 
cation me paraît d’autant plus satisfaisante 
que Bélus est -regardé comme le législaj- 
•teur des Assyriens;; (a ) que Cronos , qui ne 
signifie au prdprequ’une corne , mais qui, 
aü .figuré, est^ lé ; fe^tubole de• la- puissance, 
-dévient souverft le surnom xles Toiside l’O*- 
riént ( f ) 'ëtJiqu?erdtn- Apollon lui-même 

est' considéré 'comme originaire udés {lies hy- 
' per boréenes* ( *!) D.’ailleur6 il est. impossible 
de n’étre poiqtfrappé de Parialégielparfahe 
Iqui se trouvé entre-Péréa, lé nom de. la dbn- 
-trée, indiquée par fianchomaton > etvPéris^ fc 
nom du peuplé que jé désigne-contepeidevàdt 
t Phabiter. i wj ..>q oiiqoiq ? V> 

^.aui-iuiVr, : ■ m t.K c-.l 

; lQoIiilHCutar,*;lr.•'VJ > 11 , VindcL t 

’(£) AtUgoïiét &iettidlet , pagJ%ki uu 

%■ (*) ÊttàtnC\ ,s»ùu n* 
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. Mais revenons à rhistqire 4e Saturne, 
J’ai diç : i çetnjnçnaeniept de çettp lettre, 
ique Je péri* -$$ ; 4’(Qvçwps 4 .Hercule, *vadt 
îdtéîioctÿ d^ is’expatriçr pouçépkapper.à 1* 
.prévoyau# «ruelle d’Hermès ;, je pr^gump 
<*}u?jiu wx& dut.Pilais ^dfAtl^sr » il, e#r*.4aw 
Ics jfœêhs.i o£h il.eut plus d’ujie fois qcça,sipn 
-d’gçisaycr ^s. idree?. Atmé> de.Ja;dépou$p 
■jdftan/ fàBxjraiCf&^n. q»?jl avÿit ^rras^, il, p4* 
-nétrgic sansjcraince dans les r&us.lsf pim 
«wpgea ,i«Ooptai^ ,.v>ipq»eur <fe tpn$.lfls 
rcopibats. $gaiemeat rt/fotœ dfq ^gjtwfc ©t 
.desjaaontf ra&das bhüv'ilr/u«:bif§t.4f,J-erppif 

-«Usi opprimés.# fcoMnæml mécka'&fjfc 
renommée ae : tégapdâfif.cti rçpe?ÉopLç ftejeumP 
■fyfl-os ; g xléus. uta > partagwr i» b gl&iffi vint 
dlâssoqcBiàî^seit trw’auxbi ^ffpyfô pt}t 
‘jptil^qdDe àîide.plus h»(Ufs pspteifs, ; n 
- : cLes î fiâe& *diAd^s dtiieofc prisABniérfs -, ;ü 
ejes défibra ; Saîaroe avait ?*#$&)}£ J*»P JûeOr- 
’fiftTeârv,T j 4 résolut de le ppnik,, X.p moment 
était propice pour opérer une réyoltttiodlÿ 
le. nom du meurtrier d’Quranos était par— 
tout abhoré, et déjà Jupiter l«:.yœu 

du Peuple q£ da&sQrafcUf ajipçlajent 

au trône, fot&k& wmkajSffi{s<fn 1 p#e , ppur 
Ç 
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conserver'sps jours-, allait remplir sa des¬ 
tinée. - ■ ■ v - ■ ■ -i ■ > 

I Hercule jdignk «tue ttotipes de : Jupiter ses 
compagnons et son constate ç« SMùrtlC ctftnc 
venu fondtie ) Sur eux à la >tlte doS'Pitlm's , 
fat vaincu et mk en faite. ! 1 

: Le monarque^ humttié ^ nè chèmget point 
de caractère! ayant rencontré un betgét%' 
il te tua, seeoHVtk de ses ‘vltemens, et à 
la faveur 4 e ce 4 dgtt«eme»t \ st sauva ett J 
iWlié, OÙ’ il* se tint caché. C’est là «que 
Saturne, traînant une obscure vfeflfesse, 
traduisit son-culte superstitieux et ses lois’ 
sanguinaires-^-il-récompensa-les malh e ur e ux - 
qui lui offraient un asile, en leur enseignant 
la pratique abominable des sacrifices humains, 
et l’art funeste des augures. 

Croirais-tu, Sophie, que cet in-^ 
famé Saturne dont je viens de te crayonner 
l’histoire, ce Saturne, assassin de son père, 
bourreau de sa famille entière, a été le héros 
de tous les âges ? Les Poètes ont placé l’âge , 
d’or sous son règne ; ils ont feint qu’Astrée, 
ou la Justice, y était née ; enfin le tiers du 
globe a fait son apothéose. Carthage offrait 

9 * 
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desenfans à ce monstre, et les plaçait dans 
les bras de sa statue embrâsée. Sous le. nom 
de Moloch, les Cananéens lui immolaient 
leurs fils. Les Gaulois égorgaient des hommes 
sur ses autels* Les peuples d’Italie précipi¬ 
taient , en son honneur, des vieillards dans 
Jç Tibre! Ce fut, dit-on, l’Hercule Thébàin 
qui mit un terme à ces horreurs, en faisant 
substituer à ces malheureux vieillards, trente: 
figures d’osier qui les représentaient, (n) 
Plaignons l’esprit humain, et puissent les 
longues erreurs de nos pères nous rendra 
plus tolérans et plus vertueux ! 

: (a) Dftnjs d’Halicarnasse, 
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LETTRE XVI. 

Suite et conclusion de Thistoire des Atlantes. 

Découverte et désastre de VAtlantide» 

Nous avons laissé, irta chère. Sophie, 
Saturne et les Titans vaincus par, Jupiter, 
obligés de chercher leur salut dans îa fuite. 
Les poètes, en s’emparant de ce fait histo¬ 
rique , l’ont arrangé à leur manière ; ils ont 
dit que les Titans furent renversés à coups 
de foudre sous les rochers mêmes qu’ils 
avaient entassés pour escalader le Ciel, et 
que Saturne fut précipité dans le Tartare : (a) 
ces peintures, qui ne sont nées que long- 
tems après Pévénement, se sont liées natu¬ 
rellement au tableau du désastre de l’Atlan- - 
tide et du déluge, et n’ont plus représenté, 
au lieu d’un fait historique, qu’une allégorie 
relative au combat des élémens. 

Au reste, Jupiter, vainqueur des Titans, 


(a) Hésiode, théogonie» 
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ne doit pas être confondu avec un person- 
nage tfu même nom , frère cPOuranos/qui 
fut roi de l’île de Crète. Le Jupiter Crétois, 
connu seulement des 1 IiTsufoirés chez lesquels 
il régna, épousa une femme nommée Idé, 
dont àk eue les dàx; Ci»rètes r et mourut aussi 
obscur. qa ? # avait vécu. Ça). Le Jupiter Olym¬ 
pien , dont l’histoire nous occupe, après 
a voie envahi tous les pouvoirs, parmi les 
bofomes, finit pan ravir àt l’Être suprême 
les autels qui ne sont dûs qu’à lui. 

Vainquewr du fmwht Saturne, il n’eue 
point de peiner à ramener son» son empire 
lest cœurs, qur son pèse avais, itténds il fie 
««vivre ,. sOm sont règne „ le* bmix jours 
d’A.cmtsn et dJQluanos; il bd u aar des villes, 
civilisa des pehpfeg , en mérita queses sujets, 
dans l’enthousiasme do-, loti» reconnaissance y 
le. surnommassent Zéus',. tfèsfc.a-dkey Dieu 
■vivant;, et lui donnassent lèr titres de Père t 
Tovr-pater Çï 6 )j 

Suivant la coutume dtçi AnLatirasy Jupiter 
épousa Junon, sa sœur aînée-,. apràu lui avoir 
pardonné sa révolte ; car elfe' s.’éo*iti liguée 


Ça) Dfodore, liv, III. pag, 4&5« 
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avec Athéna et Neptune, dans te' dessein 1 de 
replacer Saturée Sut lë trôné.' fapïfisr <ftMs 
cette circonstàrféëfut éBWJW? sé&tlAJ fkŸ 
Hercule et parlai»#?, HT plttf fô*V <tts : 
Titans, (d) qü*i^ évdifeu 1 l r aütf&yé <î*àtfeet 
dans sonr parti. 

Hercule, après #iè Jb^Sttr» Fâé &BV 1 eh-' 
demis , retourna à ses prerttfèinëii" dbdu^&rffcbÿ, 
et consacra de nouveau si 1 vïÉ* aSF soutène¬ 
ment de l’humanité. Tantôt t&PPâHsàtib? leS 
monstres des forêts, détrùiVaMt 5 iÜs^bti^ridS, 
creusant des lits aux- flëuVfcï- , il 

mérita, le premier, le norti- deMü’érrfi? éè dé 
demi-dieu. C’est k -juste titre 1 c^uîf fiT d^arit 
Gébelin a vu darife les trutfëfifit* stftrtBHé? à 1 
ée premier 1 l’image-dd*dJ*mè«^<«t 

des terres ;-niais-H a eir tcfHf (^ ftlRPd’Hêr 1 - 
cule même uh personnage alîé^oM^lië/ 

• L’exploit lé plus- méidtJ¥à)Rf dé eéPHK-i 
Ouïe antique, (fcP lé vôy^e' éltîiÇMé 
autour du môhdfe : cêiïtP èoWt! 

res Grecs ont fait' horiHSuT à ‘»!ir HWftdt* 
Thébain , est' la véritàbfc? «SfæfiHfeA 1 des? 
Argonautes, dont celle de Jason 2 rf*è8? 1 q$É# 


(<ï) Hésiode, théogonie . Homère , Iliade* 
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ht faible copie. Ç’est dans le cours de ce 
fameux voyage qu’il créa le détroit de Gi¬ 
braltar, en coupant l’Isthme qui servait de, 
barrière aux deux mers, (a) De retour au¬ 
près ,du monarque des Atlantes , il en fup 
reçu comme il devait s’y attendre.. Jupiter, 
lui donna le-commandement de ses armées, 
et lui ht épouser He'bé., la plus belle de ses 
filles* Assis au pied du trône, le disciple 
d’Atlas trouva encore du bien à faire,, et il 
en saisit ; l’occasion. 

• Prométhée. avait irrité contre lui le fils, 
de Rhéa, soit en,divulguant ses secrets, soit 
en affectant sur le peuple primitif du Cau¬ 
case une souveraineté, dont il était jaloux ‘ r 
car vraisemblablement la colonie des Atlan¬ 
tes , parvenue au degré de gloire où elle, 
était, avait fini par subjuguer sa métropole. 
Jupiter, pour punir cet audacieux rival , 
l’avait exilé siir les somrpets.les plus arides 
de la montagne. Hercule plaida sa cause, 
et obtint son rappel. Les poètes , qui ne 
savent rien raconter sans l’embellir, ont fait- 
de Prométhée un fils de la Terre, qui, sans 


(a) Hist. phjL du Monde primitif, vol. VLp. 3a5. 
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l’aveu des Dieux, fit des hommes d’argile, 
et les anima avec du feu qu’il -déroba au 
Ciel; ils ont forgé des chaînes de diamant 
pour l’attacher au Caucase , et, ont trans¬ 
formé les . peines de ce Priyce en un aigVe 
qui rongeait, ses entrailles toujours renais¬ 
santes : Hercule, selon eux, tua l’aigle , et 
rendit la liberté au Père des hommes. 

Herculesauveur de Prométhée, n’eut pas 
le même bonheur à l’égard 4 e Neptune. ^ 
Jupiter, qui aurait dû lui pardonner d’avoir 
suivi le parti de Saturne; ne le voulut ja¬ 
mais; il le bannit ; et le héros persécuté, 
chassé de Béryte dont Saturne lui avait cédé 
la propriété * fut obligé de chercher au sein 
des mers un asile que la terre lui refusait ? 
C’est au. malheur de Neptune qu’on dut la, 
découverte et la population de l’Atlantide. 

Voici le moment, Sophie, d’exposer sur 
cette île l’opinion du t savant dont j’ai em¬ 
prunté le système cosmologîque. 

L’ATLANTIDE , dit-il, était située dans v 
l’endroit de la Méditerrannèe où sont au¬ 
jourd’hui la Sardaigne et la Corse, qui n’en 
sont que les débris ; elle était en face des 
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colonnes d’Hercule, et la mer qui l’entou¬ 
rait s’appelait mer Atlantique (<j). 

La situation de cette île, airtsi^pl'acëe entre 
T Afrique et l’Eutôpe répond itssez bien 
aux descriptions 1 des anciens ; niais j’avoue 
qu’elle n’est pas Sr l’abrî dé toute critique, 
Car il est assëi difficile d’imaginer comment 
une île si’ vaste, sî belle, si’ voisine des états 
de Satuïne et de Jupiret ,•* avait pu rester 
jusqu’alors inconnue et déserte i adoptons 
cependant cette solution d’un problème trop 
souvent débattu 1 : j’âimé mieux'm’y arrêter 
que dé faire’ un système nôüveau , comme 
je le pourrais 1 , ërt faisant naviguer moh Nep- ‘ 
tune vers l’Ilel Ogygiej et en l’exilant sur 
fes glaces du pôle , ou sous les ardeurs de, 
la Zone torride. :: 

Quoiqu’il en soit, ce navigatéürimrëpide, 
arrivé dans cette île célèbre ,‘ n’y trouva, 
selon Platon, qu’une seule famille, composée 
du bonhomme Evénor, de sa fenamè Lucipe, 
et de leur fille Clito (b). 

Ciito avait quinze ans et dès vertus ; il 


(<») Hist. phil. du Monde primitif, vol.. VI. p. i5g. 
(b) Platon, dialogue de Critias. 
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l’épousa y et fut plus heureux sous le ehaumè 
que dans le Palais de Jupiter. D’abord , il 
songea à fortifier si demeure : il éleva au¬ 
tour de la colon» où il avait trouvé Evénor, 
un retranchement entouré de fossés } ensuite 
il l’embellk et la cultiva. Les amis de Nep¬ 
tune et ceux des sujets de- Jupiter rrjécon- 
tens du gouveiUïemetifc*vulrene eu foule 
partager Ve»if de* ee Primée Plie se peu¬ 
pla peu-'ù-peu,y et Ht eoiwiid toujours 
croissaate,, aêdéd par ud banu eiel», par dés 
lois fattCfraMes y podsraitî déjà* sc mesurer avec 
sà méonopofb* htrapfc celle-ci- Commença à 
soupçonner se» existence. 

Neptune avait eu de Clito cinq couples 
d’enfaas mâles et jumeaux ÿ quand ils furent 
en âge de naiso»il divisa P Atlantide en 
dix. parties. L’sékté eut enr partage- la» mon¬ 
tagne où avaiend vécu s fis: aïeit» : lui 

donna le titre- de roi>; car ses fidres-^tpioiqUe 
souverains d’ut» peuple 1 nombre»»^ sb con¬ 
tentèrent de calue deî jugbs 00*> 

Neptune ai&amt aitv se» de. saî nombreuse 
postérité, après un règne doux et pacifique. 


(«) Platon, dialogue de Cruias . 
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Sis successeurs imitèrent ses vertus pendant 
plusieurs générations ; mais dans la suite t 
un roi eut la faiblesse de vouloir être con¬ 
quérant : oubliant qu’il descendait des Atlan¬ 
tes , il leur déclara la guerre et les vainquit. 
Le luxe s’introduisit dans l’île avec la vic¬ 
toire : ses peuples prirent les mœurs dépra¬ 
vées des peuples qu’ils avaient vaincus ; et 
comme la soif des richesses s’augmente sans 
cesse avec la jouissance, ils ne mirent bien¬ 
tôt plus de freina leur ambition. Noncon- 
tens de dominer sur l’Italie, et sur l’Afrique 
presqu’entière, ils voulurent subjuguer l’At- 
tique, où régnaient les descendans d’Athéna. 
Les deux peuples eh étaient aux mains , 
lorsque la plus cruelle des catastrophes mit 
fin au combat: les flots, de l’Océan, sou¬ 
levés par l’irruption de quelque volcan, et 
poussés-avec fureur dans la Méditerrannée, 
déchirèrent leurs antiques barrières. Il sur¬ 
vint d’affreux tremblemens de terre. Tous 
les guerriers de l’Attique furent engloutis 
dans les abîmes, et l’Atlantide disparut (a). 

Depuis ce funeste événement, on ne 

(fl) Idem . ' 
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trouve dans l’Histoire que de faibles traces 
des Atlantes et de leurs colonies; le sou¬ 
venir de leurs héros échappa seul à la des¬ 
truction» A cette époque., il y aurait long— 
tenas que Jupiter nfexistait plus; mais les- 
peuples avaient fait son, apothéose , comme 
ils en avaient usé à l’égard de ,ses ancêtres. 

Ouraaos avait été le Ciel , et Titéa, ou 
Ghé, la Terre inculte ; Saturne fut le Tems, 
et Rhéa, la Terre cultivée. On avait fait 
d’Atlas le soutient de l’Univers , on fit de 
ses filles sept étoiles; qu’on nomma Pleïades, 
et--l’on plaça son fils Hesper dans la plus 
taillante des Planètes. On adora Basilée, 
tantôt sous le nom de Cybèle, tantôt sous 
qeux d’Isis ou de Cérès, comme la Nature 
ou la Providence,,et ses enfans, Hélios et 
Séléjtjé,.furent le fSpleil et la Tune. Neptune, 
qui avait été navigateur , fut créé J)ieu des 
Mers;-et Jqptter, roi pendant sa vie, fut, 
après sa mort , : le;raaltre d“ ^eyx. Jamais, 
renommée n’égala ,4a sienne,.et; jamais apo¬ 
théose n’eut tant de succès ;. il ,eut par-tout 
des autels ,-e.t remplit les Siècles de son 
ttom ; mais ; £9pçtnj*/ il n’y a riend’jmmuable 
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que Dieu et la-vertu, le tems a mis un terme 
à ses honneurs, et de tant de: domaines, il 
ne lui resté aujourd'hui que sa planète. 

Quant t Jtihén:, la : seeur et Pépouse du 
maître de$ Dieux , on-ldi rendît dés hom- 
, mages eonïilïè àtediSpensatriee des honneurs 
et des richesses parmi les-hommes. Athéna, 
reine de l'Attiqüe, y fut révérée comme la 
déesse dés arts, et donna son'nomà la ville du 
Mbhde qui léé cultiva avee leplusde succès? 
Astarté et Bione, filles comme elle d’Oura-^ 
nos , eurent des autété «h Phénicie «t en Syrie. 

La constance avec laquelle \f* Ayantes» 
déifièrent leUrs premiers réis, dote prouvée jî 
ce me semble , qu'il* eu «turent 4* granésJ 
bienfaits : i’adufittion n'est pointai ingénieuse y 
et son enthousiasme n'est pas «i durable*-P 
Ces bienfaits furent pnoeipalemeht l’agrieuU- 
tbré et Nstrorioinle.' : - ,v’ T ; - -i- - 1,< P 

■ Outre ces deux sciânces y-que'let Atlaocdé 
paraissent âéôir pottéfiun'haUt degré de peç* 
fection, leu* histoire prouvé qy*fti ont connr> 
aüssïdifféteris arts. - ' - 31 ; 

' Ouranos ihvehta les'pieties animée* V^est-b 
îi-dïtei'èbhWéra^àx Diémrdetf pierrestaillées 

( 
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d’une certaine nçianière et propres à conserver 
le sçjuveqit.d^s, événemensrepiarquables (<*), 
• Dagoo,l’un de ,ses fils , trouva le premier 
l’art de cultiver; Jç blé ,efrin venta-la charue ; 
ce qui lifi valut, lç nom deJupiter labour 

reqr(£), . . 

.. D’une des,filles d’Astarté, Jupiter eut sept 
fils nomro^jCibires et Esculape 4 qui, dans la 
suite* fut réyér^ comme le Pieu de la mé» 
decine (c). . . -.v:l . • 

, Pontos;ou l’Océan, père çJs Neptune, eue 
une fille nomméeSeidon , douée d’une voi« 
admirable, qui inventa le chant des Odes (<£)♦ 
y Hermès.,naini&tre do Saturne, fi*t le premier 
qui connut le poUyow del-’éjoupenfie. Qn dit 
qu’afin de,déterminer les Titans;à combattre 
contre Qucanofc,il leur, adressa; un discours en¬ 
chanteur. Non-seulement il perfectionna U par 
rôle, nui&encoçeilapprit euxbumaiim l’art de 
fixer les idées; gu^yen de signes tra^s ; yoill 

(a) SàntiWèisrtèt'leicplîqùlt pi^'C^ti-tde Gdbatin* 

tffllfllfl/ll | . , T _ . ^ 

(b) hkmz 'Y\ . Hhti'u) : - 

} . (O \ ' j '_• • J ''iP,\A) c'i.i • 

(d) Idem. : , ; 


Digitized by LaOOQle 





t ‘41 ) 

l’invention admirable qui lût : fit : donner les 
noms divers de Tbaut, Hermès ou Mercure, qui 
tous signifient THormne aùsc signes (a). Il 
fut aussi savant dans la Peinture :’il tira ÿ 
t 7 dit-on*, le portrait dé 1 touS les Dieux. Il 
donna à Saturne, pour emblème de la royauté; 
quatre yeux, dèuxpardevant et deux par der* 
rière, avéc quatre ailes sur les épaules ; tandis 
que deux ailes se baissaient et : que deux yeux 
se fermaient, deux yeux veillaient ét deux 
ailes restaient déployées : il'voulait faire en¬ 
tendre par là que Saturne veillait en dor¬ 
mant et qu’il se reposait quoiqu'il 1 veillât. Les 
autres Dieux : notaient peints'qu'avec deux 
ailes, pour marquer leur dépendance de Sa¬ 
turne, auquel, d’ailleurs, il avait donné deux 
ailes au haut de : fa tête, ’ pour peindre' son 
intelligence.- ' - > 

^ • Les Cabyres , et ÉsCulape leur- huitième 
frère , fûrMt Ifs premiers, qui v instruits 
daas l’a rt sub l i me inv enté pa r - H e rmè s , mirent 
par écrit; l'his$ojre de? sièç]^fW$é§*(*)* 

-- - "•— - vu **—■ 

s/ (a) Court de Gébelin, hist. de Mtrcwrè, p v loi. 

(b) Tous ces détails se trouvent danï le second 
fragment de Sanchoniaton. ^ 
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J’A i bien peur , ma chère Sophie , moi 
chétif- imitateur dé ces fameux Cabires, de 
faire ici unrn^uvais^usagq- de- lçjir inven¬ 
tion ! "Quy faire ? je n’ai pas reçu comme 
eux la science de la- première main ; Hermès 
n’a pas été mon instituteur. Attends pouf 
me juger plus sévèrenpent que j’aie quitté 
ce monde conjectural qù i’efre .dans, ies té- 
nèbres.' Bientôt les faits vont amener la va¬ 
riété, et la variété } chassera, l’etujujir :-,npus 
verrons Bifjus , Sémiramis r j^s 
riens 1 les jfaèdes et les Perses f paraître suc 

. [> j: i:y.n u r'ii.j ej:::?. '••••* • 1 ''‘y 1 

la j .de leurf différente? pjvysionoppfe^ 
pourront naître d’heureux contrastes,, qui- 

fl, ,rt ',HJO'l„.vn. . •- ---Vï ! • ", j’f ' 

en v^nantjle fond, de pies tableaux, leur, j^qnjf 

tems n’énjest pas éloigné, et J&pÿNffipcç;tn!a> 

■ :-p iDttia 

**;: * t.;id u*) f vû£i uq n r,r;.Mnml 

:j i jlïiy? n:-.‘ » . r '* ‘jb - r -rniu.^ 

■ % j - \:i) ^;f » ?/J M # 

. j;;r:>rn;jn’i L vlr t> >: itiottnittn: ' -*r*'Z 
. j lV( !;r■ i . c ?hl c I uv>‘i - J 
; r »;b * inoloo ^b- - 

: , '.'.rjirjo ji: i,;!■;> 2 - bj,13:11i p* 3 ic( 
, . i kf!c];>'7n^ ;-i oup aicA'b j 
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Histoire'des Dives et des Péris. 

- L E" Peuple' Atlante a disparu..,, maïs du 
ftibtns quelques feuillets épars dé $es an¬ 
imales nous ont" guidé dans là r recherche des 
Vérités historiques des siècles primitifs. Nous 
né pouvons* j>à‘s éspérër le même séjours poué 
le Peuple qui fertilisa le plateau de la îar- 
rarie; Lies éoiiquérâns farouches Pont anéanti, 
èt le teins iift'pïtbyâblé n'a rien laissé sub¬ 
sister que sori n6hi. J T i out ce qué la raison 
humaine a pu faire, en se repliant sur elle- 
même , a été de deviner son existence et 
de pressentir les services Importans que ce 
Peuple instituteur a rendu à l’humanité. 

Le nom de Péris, sous lequel j’ai désigné 
la seconde colonie du Caucase , se trouve 
presqu’entièrement dans celui de cette superbe 
contrée d'Asie que nous appelons Perse , 

Ijl 
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rt cjUë kë mbttfs dû pays appellent ïndif- 
férëmment'Pars bu Phars : (a) âiiui je Val 
pas eu tort d& dite Ha&sî; Üta tfeMèitorfêtfrè 
^lie 'les wrtüs 5 de' fèr&'iï Perses ; krsiref 
Parîtes- itiitàt ijttûHfMs ? (tyjï' * rin " t ax> 
• L’écfiVaîn ; $til itté $èrVüjMrs de ' 

lorsque 5*^èa^t^îftoïdg^ié1abdr|èüÿ<^ 

belin , m'assure qufe fe itiot ' Péris est ïormd 
d’utie racine primitiWijffi signifié 
èt : je ; Vois dahs uh aiiltterèifât'bft qu’il ? 'peu¥ 
Se tmm pat ftèiit et foutir ( dÿyé ^M 
éxistè Uhë bofitréè tjiii'pàisse prltëridrë’à'üïïê 

sëmttlaWiè dëhôtmnafibri ! ^'fc’èst kssfùfIâ 
Ÿtrsé* “ ' i — ni'tct f zoI.ÿj 3no? vh'up 

• CW-üy suivant’ le4éHr> ; dès"^q^fîpir^ 
iju'e lanàtürè étale foute J sà dîagriifiifèifee.ïd 
Soleil y achève son ëbürs èoftime 11 l’â‘ ëôftï- 
méncé j'sans ndagèr tjuri J dFéreé}>tém? sa iü2 
mière; et Paît est d’une telle pureté’que îés 
vaseS bù : l r ôn renferme 0 Iëï r liqùeuri nër se 


' (d) £â Perse", selon Banville 7 ( gé°g* àric. pag*' * 
ô&f ) ÿdftéV'flaà* l’Mètfttfttr, fè* iîom de&dras. 

(H Goùft de" Gdbeiiri, Allégories y pag.* 5 ^ e{* 78 * 

Bictîoürïàire de Calepin 7 atïx mots JToï^i t v 
jtorio # .%*;• .«j .. >r ' T -' . > • «; » »'v. 
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bouchent qu’avec unç. rase pu avec ptr œillet. 
Rien n’égalera, fejfiUté ,de heureux ; 

presque toys Vs.ff^iJ^j.y paryiepqpqs K: ?an<j 
culmre^à iepjr m«|tutitg £«). Routes^fleura 
des autres clhuatf y .font-indig^s^ ç’^t un 

Ou trouve , > jusque.(lans.les endroits rdéserts,' 
des Jar^ d’orang^rp et % t^ffes, ; inrw>m- 
^raibles,. de ,rqsje^ z jg^ju donnent. dçs rase? 
jeunes^ blanches et rouges à ja fpis. La plus 
belle fleur de la Perse nous est incpnnue i 

j ! <* f . v * ^ » ' ' * ■ ' ' î 

c*est lç Gùlmikek. Op voiç sur chacune de 

*■ : - tJ ^ ' * -“ 1 "* ’ ' ! ' v # * ' *. ' 

.UMjtqMat^infc & boutons, qui, r lor6- 
qu’ils sont éclos , forment une espèce de 
’ cpM|^ap a ^e .P^claÇ'Je plus vif , et :du par- 
liip lé plus ( énjyrant» ; Les fidèles Musulmans 
çroyenp; qpe .les célestes houris passent à 
cultiver le Çuinaikek. lps instans qu?ell es dé- 
robcnt à j’apaoujr V î . \ : 

Les P.ersans; mpdernes sont grand? ama¬ 
teurs de fleurs. Ce qui me prouve que les 
'Péris , leurs ancêtres , leur ont transmis, ce 
goût, ç*ès^ que tps Chinpis * la plus ançiçntMi 
cpjoni(| de ce Peuple pacifique * ,pnt. popr 

; 7% 7T7Î7 : . “ ■ r V r; “ % 7 " TT n c îj'Tî TT"* TV" 1 

(a) Vojr. de Chardin, tom, III. p. & 
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la cultiiré des fleurs une véritable passiori (àf. 
Ils 'ontëitt léàrs ’appartémens clé vises'rimi 
plis â>aPBrîjlsëàux odorans ü ; !:, et' les 1 ^ens 
Mèmè -qui -logènt'toutéleur vtë sur Peau', 
ne manquent Jamais d’eir avoir daris leurs 
barques. {* • ' •'>'-* ' 

' Cet anibnt J dei Pér& potfr' Ies fleurs \ 
prouvé par’feB«!î«OBiS tt^r les usages dés 
Peuples 1 ■ mbdâ-nës qui ' én ' dé sbendent, cette 
comté* éfiéfeaftferésse qii’fls hâbifgfêm 2 ; fôüt 
irie- p&mâ&lçffë ce Péüpfc? v <£*? 
avancé-, cultiva-les'‘arts patifi^uei' et'se 'H 1 - 
v'ra de rboiihe beute aüx charmés ’ife Pibia- 
ginatibttj Sabord inhabile aU : riité'tier des : ari 
îflêS», îPm- l«ap^it ^üè Ibftqhè-dëiènireïïîfé 
fc^bbw^I» fetèéi-ent r S r sè- *défékd're.*'!SbuVërfé 
envahi , il parvint plusieurs *fôfc 'à cfiaboeé 
feS-mœurs dksës vainqueurs', 1 à 3 leur 
^rer sa mollesse. Il eût-miéûx' fait , i! *aik 
doute, de -prendre- ■léur-f2rècî(îê i: ; én^sUrvi*- 
vaut S’Bes-preMiers xevéfs J'TFrfèûf pà9 süci 
tombé vidtftnë'd’une idafniêre' défaite; 

f i - ' dTÎ ''J) \ f î * : rl) ir/u : ;:3Ï 

~ J b ^OU^s^'$ dphîé^4rrêtér teS regâfds 


(àl GÇurçr«s ■ih-'&iiw ,. tom.i W, » $. zfa. C i t/ 
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Vifs fi? 

la plus Pfof^n^e règçe sur,, sqjj tombeau, 
eç ^’enjend^une . voix qui s’^erie- en.Orienti 
Q/fest devenu le pfupUyde Çinn-fap- G\a$ î 

“ 9k'A twwt .MA-Ak l-U) 

Cependant, malgré ces ténèbres quil’enyi-* 

rompent, il spifit des délias q#ln a laissés 

jie^ag.lojre popr.ru^^Quyetr soaejcisjtçncQ, 
ft tqériter notre admiration- CPRSUltOBS çe? 
dé^ris : ac^ij}pes^ et/prêtons un moment Vo? 

: aux. fUgcpuis de^ ces Af^es vénérables 
qqi^'sur leSj n*on|agt>ef du; Çorozan, la têtç 
çç^tp d’pnef.tbiare ^^pl^disÿafltej, <5ture T 
t^oMpt.. J finç.9 r 6* Mi dép«.-4iür.Çip?ftWif««5f 

pxusulmane, le fçu sacré ,, et eévèreut ,dan* 
iç.ÿus pur^des-él^nçn?:, ,1’jétta étemel, qui 
régit .runiv.er> - n i 7! £a fi , idc.-rt.- 

.. . Il exista s disent-ils, au piedî.dUîlCiUcas# 
et ,^r les bprds.de la mejvCaspjenat waq 
>/ race de^çréatinçs-np aimées :Diye>s jK r Pénis'j 
les Dives étaient t 4es_ géap^fedoutaibles;^ 
les Péris , des sagps hp§çtfiqu§*fft:l^s- ûUsr .ef 
les autres sortirent des mains de l’Eternel 
loagïten^s avant, lîbomme ,qiji? tèpvb aujdpr- 


v («) Herbelo^, jÿipliQfhÀ^ite oritntàle^ 
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d’hui, sur la. Xefrtf* ( 0 ): .ifs DivSés qntf gaui 
yernéle ; mqqde pendant iseptmiile assîtes 
Péris^.^ui leur oor succédé yooat' bsert* 
la même puissance pendant deux autrcrmifte 
“ .W- - ; •-./ . - : ; .o 1 

y. ^ es AfA 5 ?? Ifiir donnent le nam cemtrftïÀ 
de Ces.-d^ux peuplés' se firent longe 

feps Mpe r -gueri:e erséUe. lés Péri^rpwif 
r c Ifs ^ftaqg^s, des-Diris- Leurs" enoë-i 
WS'» é|eyêtf9t:,dts: remparts rformidabîel 
? U ' X .f^yirpnç du Cauca^^stcisraàènanrtouf 
les défilés qui pouvMent.idonned passage dans 
les plaipes^qu’ils habitaient» Ges mottuftfens 
( £ }■ Xeiute cette jüartië dè 
? A s f S j PSÇdhérlsîé^ydflt ruinés., « qui 'attestent 
une population .pQfnbréuie, et liappéllent 
les .corp^ta des peuples qin Ven disputaient 

l’epjpire, J; • 

Salorrçptt^.ou SoKmàn; fut Je nom"généî -J 
r ^Hf des rois dit.'Caucase, tes mages de 
Pprside: en comptem.'jusqnli soixante-douze; 
On,voyait dans I’inténeür de'la montagne, une 
galerie bâtie par un géant n omm é Argpnlr i 


/A«fw * ' avx; mot»,, Dhtcs et Pdtix.- ii) 

► (J) Géagr. and. ; de» Dfcimüfe.. < 1 -:i 
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dans laquelle Ibs «iatue's de tbüs tés ftibnar- 
qU estaient xaqserféêii :: C^ûbtih'6b‘Tahoun 
&aii.:la*:capitaiede~eéS Sédimans ‘ (b) trois 
éftjRtrfeux ;.y. atfaie*K : 'fégiié : niillé ans. 

Lorsque les Dives, vainqueurs de's-Pérrs , 
Jfffrrtfaisaient prisonniers sur lê cfraiïip 1 de 
bataille., ils Jes'enfërjna\ent dttn% J dfes cav’etnei 
pr^opdes 'îqu’iR aVâtette éreuy&s’dSâné’ lé4 
enflwilles de la i Terre y lorsque î lis 1 Fdrik 4 U 
l^sIdnrijt vakiqttpfenJ! lêsDivesyils s’eiW- 
pM^wnfcidfi cbsi*avetties-, et lei fibérié'iervïr 
dft.iptjsuadfc kuMoènlftïfds. JC 1 i«r * hlAhb 
;r t Jùa : mus transmectafilt 'i’hifetdlrë^dé ‘leurs 
UÏeufc^lfs jnages^de tlaCFèrsîdé*^ chargent 
de, toytfcé que^4euBnim»gtnation*bi , fflante et 
sagibopde à pinlui prêter. Lepay s’habité 
par l.es^®éris dtap plsjéë j selbn'irifô £’îoiil 
le plus beau ciel du monde ; il se tfôiiittldit 
lç.Çinaistan.. !(ô:J fHéiaiidcfè &é)ot# c dfe& J *Fêes. 
Qes êtres puissafis.cOTivmahdiîiemà lïP^Natüre, 
disposaient: des jÊléanepi y créaient ' tout ■ ce 
qui pouvait deijBbplaiinà L'es‘F^éi r -d 6 iVëht 
r "■■■■?' 2Ii£zL nii 1 '~ : '^Lli ' 

i. ( « ) Horbd et T p ag. 8 ao; -'" " 

(b) Ibidaju. 0n 'nomrôW&iffsicëbeSu pays $Aa~ 
iu-Kian , c’est-à-dirfc » dfiïtt StpWsk. { i ) 
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aimer les diamant : la ; ville capitale du Giit- 
nistan en érait entièrement Bâtie; ( a ) 1 D’un 
coup de baguette?, les diamans les rubis ; 
l’or, les marbres, les cristaux! précieux se 
taillaient, s’élevaient en portiques ; les eaux 
les plus limpides coulaient sur dés gazons 
toujours frais, sous des ombrages toujours 
vèrds ; lesffeeurs succédaient aux fleurs ; lès 
fruits prenaient la place des fruits; la beauté, 
elle-même , devenait immortelle. Charmant 
pays ! Pourquoi - faut-il qu’il n’existé plui 
que dans les romans, où la plume -dé' nos 
modernes auteurs remplace sidhiparfaTtement 
la baguette detf Fées 1' i :î 

•...Çén-èenjGiin' régnait dans de pays en¬ 
chanteur , lorsque les Divës furent vàlhcusl 
S’il faut en croire les Mages ses historiens, 
ce?ipanarquë'des -Péris- fut- Mffiêïné jfer des 
expéditions 'nlilitatresjil parcbürüf l'Uni vers 
àl^aside conqtiéfatet vfet''Mtif eh' Ég^ptè lei 
Pyramides, ces rnonijmenÇcÿ’orgŸieiliétd’escla* 
rage f il possédait -tfn hoüèlief-ifiéfveflieux 
dont j la veritu tÇBgiqhé leiheédftt^ Piïiri de 
toui.les ehchtaiteiteent ,-éf idéffilit f ïàf 1 ttiàlicë 

(a) On lanomiftàk Xïhïhlèr-Abïd , Ville fies 
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de ses ennemis éternels, les Bives. (a ) Ce 
bouclier, aussi fameux que ceux décrits par 
Homère ou Hésiode, comprenait dans' son 
orbe .éclatant toute la sphère céleste : l*asw., 
tronomie avait présidé ï sa. composition. 

Ce monarque, aveuglé par trop de pros-i 
pe'rité, oublia celui dont il tenait sa puis-» 
sance.. Dieu , mécontent: de:, son orgueil i 
suscita contre lui le redoutable Eblis. Aprèà 
un règne de deux mille:ansi.Cian-bén^iàh 
fut vaincu,'et :1a nation dés Péris entièrement 
dispersée. IL'ne, resta de l’un et! de Pautrp 
qu’un vagpe. spuvenir exprimé dans. Pépi* 
taphe que j’ai rapportée : Qu’est devenu Ü 
peuple de Gian-ben^Gian ? Regarde ,cc^ue 
le temps en a.fait ! J ? ’ : "> 

/ . r: o, > ■ .. ii o 

I l me. semble , Sophie , ;qa ? on ne peao 
réfléçlur sqf disparition ^ôtale et. subito 
des Péris sans être frappé de la sirni bandé 
parfaite qpi existe entr’eUo>et ,1a submersion 
de. P Atlantide. 5» je ,oc iirfc trompe, çet 
événement jjJut être plusque l’effet' d’une 
révjqlqtigp .[politique , et ttentr à quelque 


. («): Hsrt>e}qt., au -mot Gi&-$en-Gim* rv ( . > 
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grande catastrophe du globe. Tout, jusqu’au 
atmrdu vainqtreuP~de Gian-bèn-Gîan, Eblis \/ 
prouve en faveur de cette supposition. Eblis, 
dans les langues dé l'Orient, est le nom de 
l’esprit infernal , il signifie le Diable. (29) 
Çct Eblis pourrait biep n’être ici que l’em¬ 
blème de quelque fléau destructeur* tel qu’un 
déluge, un volcan, un tremblement de terre; 
et les, Péris , contemporains des Atlantes, 
auraient bien pu.subir le même sort. J’avoue 
que.cette /olurion,.,d’un, des; problèmes hiai 
toriques le. plus difficile 4 résoudre, n’e$| 
P^,,à l’abri |4e f toute- critique ; opûs il tno 
suffit , de jeter,pu, rayon de, lumière, s# cf 
çhaqs; je laisse À le. débrouiller,à: des écri-> 
yains plus heurçux. et plus habiles que moi.; 



•’:.oî ls sv&rç ,isn r -)-' • •» «ivVi,q 


r. : n j.- ' • ■’ • -'-y-n cl Wxs 

sup km,.; f xit'id al.’ $ r^r.cj 
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*»')"'■■ .-vit;-- i. f . ')— . ■* i .■ ■ u 

LE T T: R E ? X V I I L 

; . \ i . v:.‘ . ■ ' ■ • '. • 1 

Suite deP histoire des Périt: leurs connais 
tances et leurs institutions. * 

. f . . f.. i- 

* > r ' i 1 . v . ** 4 -t 

Les êtres suriiàturéls qtie' les Persans 1 se* 
donnent pour Ancêtres , le^Divés et tes’ 
Péris, dont Fhistoirë nierÿéilléüse remonte 
1* plus de "neuf miflê’ans'y hé : rèssedibleiit 1 
te rien aux héros dé l^'-fiàrâhe’ tfOunuto? 
que les Atlàtttei cOfn^tërft' jJârmt leurs aiéiix • 
ce n’est 'dbrib ! S tort’ <^uè fé les’! ai 'lits-' 
tingüés lés iihs des àùtrès‘ , j l 'ër 1 <£üe'’j'l'îlés' ai 
faits descendre du Caucase à deux époques 
différentes. 

Le tems qui exagère et embellit toujours le 
passé , a opéré sur ces-deux Peuples l’effet 
que l’éloignement produit sur l’ordonnance 
d’une décoration théâtrale. Te rappelles-tu, 
Sophie, d’avoir vu à l’Opéra des toiles gros¬ 
sièrement peintes se changer, grâce au loin¬ 
tain et à la magie de là perspective, en des 
palais enchantés l Eh bien, c’est ainsi que 
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les faits historiques vhs dans h profondeur 
des siècles se colorent à nos yeux,; c’est ainsi 
que des. Peuples, entiers se changent... pour 
bous en génies *.ou que des. rpis, chéris de 
leurs sujets prenneq; la placer des Dieux : 
ypilà pourquoi ces. Atlantes dont .j’aitracé 
l’histçire, ont qbtepu des autels ; voilà poury 
quoi les Péris se sont métamorphosés en 
fees< > p •. .;> vj.-.-j ■ ■ î ■'j j ij.. *. 

Mais si les Dieu* de Romc-et de l’aft- 


çienne Çrèçe. tûçepç éyjdemmeqt leur Origine 
de l’Afrique , pn ne. peut nier que. les fées 
ne soient nées en Asie. L’imagination vive 
£t légère des Qriefttgux a dP nt )é naissance à 


la. féerie «t à sç» enchantemens „ comme J’ima- 
gination superspi&euse des Africain* ». a pro¬ 
duit la théogonie, et sps obscurs iflystères.; 

Nous, verrou Jjjepfdt. cpmmenc l’humeur 
sombre et tjelliqueuse des Scythes et leur ca¬ 
ractère féroce , enfantèrent t en Europe , ces 
monstres eteesphantômes sanguinaires, donc 
se sont peuplées les cavernes infernales. Alors 
nous nous persuaderons plus que jamais que 
la famille humaine, d’abord composée d’un 
seulpeupl 

d’o^i sopt 


s’èsf ' divisée en trois branches , 
sorti^ unç infinité de “rameaiix. La 
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premièrea donné des Dieüx aux nations \ 
c’est celle des Atlantes : la seconde leur à 
donné des génies et des fées 1 ; c’est celle dés Pé¬ 
ris : 1 a troisième enfin, celle des Seÿthéi, a pro¬ 
duit des fruits dignes de l’âprété du -climat 
où elle transplantée3 6 héh à vu sor¬ 
tir les spectares sinistres et les esprits dévas- 
fâteura* : V * '? 

Avant de parler de cette dernière Goio* 
nie , arrêtons- nous encore : un ; instant sur 
celle de» Péris r rien de’ ce qui concerné ürt 
•peuple si boii et si sage, riè doit être 'omis'. 


Le nom dés Péris,'dfdsr-qiïe Abus l’avbnà 
vu , vient d’ùn mot qüi' sigtëfit'jicuï ètfîhitL 
rir \ (a) cê -iiom léut-fûfcdÀhnéïarré’d&ititè 
à Cause dè leur eàxactèrèaltriablè et db ïétlt 
beauté : : lès Persans'qui en descendent sont 
encore les plus béaùX éèÿ Wétntiièsv J Le boni 
des Dives , leurs ennemis’ ^ Signifie ihftiï- 
taire ; (£) il ' préuvè’ letoT-'haute antiquité \ 

• , 'i ol r j."»; 1 ‘'f t -'v 


(«) Supra. ... f _. 

<A) ,X>{> Qnjpiy. r une '@ e . é?*»P .l e * 

Indes , ainsi qu’on le remarque dans l’ile de Seren- 
«ltb et dans celles «les Stàfdivês «V 'des LacqùediVes'. 
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puisque les îles ont été la.' première patrie 
des Peuples ; la dénomination 'de Ginn , qué 
leur donnent les Arabes, démontre qu’on 
né -doit point les prendre pour des êtres 
imaginaires, puisque ce mot, conservé en 
Chine dans toute sa sirfipHcité, signifie en¬ 
core un kottirtie ; ainsi l’bh doit entendre 
par le Ginnistan y ld demeuré dt FItotfithe put 
txcilUncc. ' " '• r *‘- 1 ; “ 

r -Cette' demeure dévastée par une bordé 
farouche, n’a plus d’habitans : plus Cruels 
que les vagues mutinées et lés feux dé vo¬ 
tons qui stibmeügèrèht PAtlânSde , les Scy¬ 
thes nMnt pas même souffert " que lé der¬ 
nier cri dé leurs victimes ’ repentit jusqu’à 
nous. ' . ; * '. ! ;v 

-Mais s’il est facile d’extermméF 'Tes àmfë 
des arts et d’anéantir jusqii’à la" moindrè 
tracé de leur existenée , il tiè Hest 1 point 
ë’ëtemdre lé flambeau que leurs méditations 
ont allumé : cè flambeau, 1 dotit lalümièrfe 
perce enfin la jjrôfohdeùlr dé ! s siêèlês, suffit 
pour nous, rappeler leurs vertus- et-pour .nous 
montrer leurs- ennemis dans toute leur .lai¬ 
deur. C’est Ce flambeau sacré -qüi, nous à 
servi, ma chère Sophie, à remontervets le 
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peuple instituteur auquel nom: detons .nos 
connaissances, • • .7 : v 

En quittant jes sommet? de Caucase, tel 
Péris se. répandirent sur ; lq plateau de la 
Tartarie : ; terreîp, .v^ste et./ejitilp,.de.$ix cents 
lieues de circonférence , où, le$t pl^s, grandi 
fleuves^e PA^e prennent leur source. (a) 
jD’abordjN-ontades, ils casèrent, de d’être, e» 
se réunissant en société. Comme les hommes 
de Caucase,, ils eurent des lop,. un culte; 
et bientôt ,les afts suivirent ; ces. premier s pas 

de l’esprit(hupiaV 1 * : 2 : «;p 

_ v Is’un: de» p^mjers 4“t pijmdsf 

naissance. spr-j-ge Peuple^pacjfique : fyt sans 
;doutç celui <?h?&.lfi$ 

Atlantes , avait inventé les hiéroglyphe^ 
Dtyps j’*ttrih«/î..aux. ^éd*.; l’invention d??n ca- 
jactèfes, plus simples etplus.tpius, de la raij 
*on..,La.peiptuije avait devancé l’écriture,; 
car un hiéroglyphe n’est-autr* chqse f qq’uq 

,tableau,, et -^giu^ique,devait, a.voû;, devapcé 
4a, peinture-; car Ja main,de, [l’JiOTune, ,aç 

. tehqrrr.t j i.nq 

*'‘<ja)-'Ces fléitfft lâ'Léfii' 

i’Enissei, l’Àiànc ef. le Hoangb. VojSefc fîanvitte*j 

v^Wanonm à * ?;i'- 4 o£ sié h t . . :n 
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.peut : dessiner un oiseau avant qu’il n’ait 
essayé d’imiter son ramage. Tu. sens bien, 
Sophie,. qu’en payant 4 e musique , j’entends 
la mélodie la plus, simple t cette r harmonie 
.si douce , qui pénètre les cçeîurs:, lorsqu'à 
ta voix flexible tu maries , avec autant de 
grâce, que de goût,, les accords de ta harpe 
jqu de ton. piano , n’a pu être le frujt que 
d’une étude lente et réfléchie. 

L’anchitecture et la sculpture durent suivre 
dç, près la peinture : la nécessité inspira les 
premiers élémens de l’une , et l’amour peut* 
’êçre, ainsi qu’on l’a raconté , inventa l’at}tre. 
-Tu sais qu’une atteinte en donna la première 
idée en fixant, à Jl’aide d’uU crayon ,',1’ombre 
de [son autant errante sur une muraille.; . 

Quant à la poésie, $.elle naquit ayec- le 
premier sentiment tendre : dès qu’il y ; eut 
.tm amant,:il exista;un poëte^ > f -. 
Les Mages des JPéris , fen devenant daqs la 
.Sptte.les instituteurs?d’une foule? de nations, 
leur communiquèrent,, leurs conn^issançôf. 
La, dispersion de 3 nation entête : çpjçs 
catastrophes dont la terre a été le t héâtre. 
ont anéanti leurs titres j mais quoique 
nous n’ayons connu les arts que divisés , il 

• ' » ■“* 
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est facile de voir qu’ils tiennent à un 
-ténve général : ce sont des rameaux qui,,dé* 
tachës-du même troriC-te • transplantée de 
climats en climats, font éftéorê, après mille 
siècles , le bonheur de ceux qui ks 1 - cul¬ 
tivent. ■ 

. lié Savant auteur des lettrés sur Porigine 
-des sciences, l’infortuné Bailly, dit-expres¬ 
sément que -le • Peuple qui tenait jadîs îe 
'-sceptre des sciences dans l’Asie, est f’ftuieur 
dé ^-t&utes les idées philosophiques qüi ont 
écl^rë le monde (^). i '■••••■ >v •/ny-.q 

-o . Ce ÎPfeUple ! qu’il ne«omme pas, mata qu’ri 
place sur ïé plateau de la Tartarie -vers- Jè 
-^n*i degré de latitude-, tfest-à-diré, sdtis 
le mêfoe cfimat que Paris, Londres et; BeC- 
-iinyéSt certainement celai des Péris. J’offre 
peur preuve de ce -<|ue pavanée le respect 
profond que P Asie éhtiiie porte à cenom. 
~ ïieS-- Brames , qui sont ’les prêtres les-plus 
rinMruits de l’Inde aiment à être Appelés 
•Pérîmahes ou Pàramànés ; ,( 4 ) Ils 'Conser¬ 
vent mêmé -dé leat* dfekcéndâhce : un ’ Vague 



Lettres sur tes 1 '"Sciences , p. ao5 etsuir. 


\b) îdentf p. aoa, 

I 1 
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souvenir ; ils disent que, dès le principi 
des choses, le'Dieu suprême a formé Bit- 
ma d’une fleur florant sur le grand abîme, (a) 
Cette allégorie ne me parait pas difficile à 
expliquer. .La fleur surnageant sur les dé-r 
bris du njonde. n’est, selon moi, qu’un des 
Péris échappé au désastre de sa patrie, *é 
réfugiant dans. l’Inde et y portant ses cpn-? 
naissances et.son culte. J’ai déjà dit que 
Péris et fleur sont synonimes. ,-- 5 .. f 
Il nous est impossible , à la distance où 
nous sommes placés, de dire au juste quelles 
étaient les connaissances physiques et mo¬ 
rales des Péris j mais il suffit d’interroger 
les débris qui tn existent dispersées parmi les 
nations pour en concevoir la plus haute idée. 

Ce, peuple croyait en un : Dieu unique , 
éternel, immuable, et mettait les actes Jed 
pius remarquables de la puissance divine au 
nombre de trois : ces actes sont ceux dé 
créer le monde, de le conserver, de le dé¬ 
truire. Il enseignait que Dieu est ineffable, ( 7 >Ji 

-- .. .P 

(a) Dagmesctopiniont pkil. tom.I. p. i z3. 

w tt t a-f- pftr An q u ctrt.- Paris , in - 4*î 

vol. I« r . 
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et défendait de sonder la profondeur de 
son essence. ' \ 

> On retrouve encore chez les Brames In¬ 
diens la plupart de ces idées sublimes j 
mais couverte de la rouille des tems. Ils 
reconnaissent dans Achar le Dieu unique ; 
l’univers existe en lui seul ; tout ce qui pa¬ 
raît à nos yeux n’est qu’une seule et même 
chose qui est Dieu-, comme tous les nom¬ 
bres 10,100, 1,000 , etc, ne sont qu’une 
seule et même unité répétée. Birma, chez 
eux, est la puissance qui créé ; Vitsùou , 
celle qui conserve ; Routren , ou Sib ,,celle qui 
détruit. Les Guèbres , issus des anciens Per¬ 
sans, onfégaiement Orosmade et Arimane. (a) 
Orosmade représente la lumière ; c’est le 
Génie du bien î Arimane préside aux ténè¬ 
bres; c’est le génie du mal. Ils révèrent le 
feu comme l’emblème de l’être suprême, et 
le nomment Mithras. 

Dans la Tartarie , le Thibet, là Chine, 
le Japon,la même idée s’est conservée sous 
des formes plus grossières. La, Fo, Amida, 
principales divinités de ces contrées ; sont 


(a) Dogmes et opinions phil. tom. 111. p. 9 . 
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«présentés par -des statues à trois têtes (a) j 
pour exprimer à la fois l’unité de l’Être 
suprême et la trinité de ses attributs.. 

Il paraît que les Péris avaient adopté 
le système de l’ame universelle. C’est de ce 
système si beau , si grand , qu’est né le 
dogme bisarre de la Métempsycose , dogme 
généralement répandu dans l’Inde, et reçu 
même des Égyptiens. 

II est de l’essence de l’homme que ses 
connaissances , portées au plus haut point 
de perfection, dégénèrent bientôt et se dé¬ 
gradent. C’est ainsi que l’astronomie, perfec¬ 
tionnée sur la plateau de la Tartarie , est 
devenue dans la Chaldée une étude vaine 
et conjecturale appelée astrologie judiciaire. 

Le Peuple instituteur, suivant Bailly , esjt 
l’auteur de. la découverte des montagnes de 
la Lune, et de la pensée hardie qui place 
des habitans dans cette planète, et qui, non 
contente de cet essor, s’en va peupler tous 
Tes mondes lumineux. C’est lui qui, le pre¬ 
mier , a trouvé le vrai système de l’univers, 
et qui , malgré le rapport de ses sens qui 


(a) Lettres sur les Sciences , pag. 


Digitized by LaOOQle 




( 1 66 ) 

lui indiquait Pimmobilité de la ‘ terre, Pa 
suspendue au milieu dès airs et Ta fait tourner 
autour du Soleil, entraînée par des lois cons¬ 
tantes. Il a inventé le Zodiaque, l’a com¬ 
muniqué aux Atlantes qui l’ont enseigné 
aux Egyptiens , d’où il est parvenu aux Grecs 
èt à nous ; il a connu la véritable durée de 
la révolution solaire , et a appris aux Peu¬ 
ples à ajouter un jour tous les quatre ans ÿ 
tomme nous faisons depuis Jules-César; en¬ 
fin il a mesuré la terre et a connu la juste 
étendue du méridien. « Ces belles et utiles 
» découvertes , (<z) ajoute l’auteur que j’ai 
» cité, ne peuvent avoir été faites dans des 
» âges d’ignorance. C’est le fruit du Génie ; 
» c’est le travail d’un siècle éclairé , dont 
» les lumières sont effacées par le tems in- 
» terposé, comme les objets par la masse de 
» l’atmosphère ». 

Ce siècle, auquel s’attache le premier chaî¬ 
non de nos connaissances, n’est plus pour 
nous qu’un point lumineux, perdu dans Pim- 
fnensité des siècles. Les Péris qui en furent 
l’ornement ont disparu avec les Atlantes 


(a) Lettrts\ etc. pag. 2iSi 
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leurs contemporains. J’ai déjà eu occasion 
de remarquer que ces peuples n’étaient pas 
étrangers l’un à. J’autre. Les trois üliqu’Ou- 
ranos eut de Përéa ,m’bnt fourni l’a preuve 
qu’ils contractaient des alliances ; leur ap¬ 
plication mutuelle, et leurs progrès dans 
l’astronomie, sont-venus appuyer cette opi¬ 
nion ; mais une chose plus remarquable en¬ 
core, c’est que celui des Atlantes qui s’est 
le plus distingué dans les sciences, Hermès , 
appelé aussi Thaut et Mercure, à été sur¬ 
nommé Paramon ; {<*) dénomination assez: 
semblable 'à celle de Pafamanes, dont nous, 
ayons vu que les Br amines sont jaloux. Toutes 
ces preuves, jointes ensemble, doivent nous 
convaincre que les Atlantes et les Péris sont 
deux peuples contemporains ,• rivafusc éû puis-) 
sance comme en gloire, issus de la même 
tige , et peut — être victimes des mêmes" 
malheurs. 

- ,.- - ■ — «• - ^ - i ■ - •* a. UÊ&JUmmrn 

(<*) Patisannias , cité par Court de Géhelia. 
Préface de Vhist • du 1 Calendrier . . 
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LETTRE 3 c I X. 


EUROPE. 

Histoire des Scythes. 

c (' * 

■ On croit communément que le nom des 
Scythes dérive du mot primitif Scyth, ( a ) 
qui peint assez bien le sifflement d’une flèche 
qui divise l’air avec rapidité. J’adopte d’au¬ 
tant plus volontiers cette étymologie, qu’elle 
se lie parfaitement avec l’idée que j’ai conçue 
de ce Peuple guerrier. 

En quittant les sommets du Caucase, les 
Scythes se répandirent sur les bords du 
Tanaïs. Toutes les contrées arrosées par ce 
fleuve, et l’Europe presqu’entière, étaient 
alors couvertes de forêts épaisse», impéné¬ 
trables à la clarté du jour j {b) les Scythes 


(a) Hist. phil. du Monde primitif , tom. VII. p. a. 
(5) Homère, Odyssée , Chant XI*. 
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s’y répandirent, y vécurent dû produit dè 
leur chasse, et s’y propagèrent sans songer 
ni à les défricher, ni à s*y établir. Quand 
une forêt ne fournissait plus à leurs besoins, 
ils passaient dans une autre ; quand leur 
nombre devenait trop considérable, ils se 
séparaient en plusieurs corps, et chacun al¬ 
lait où son goût et le hasard lui indiquaient 
d’aller. 

Ainsi toujours errant , toujours se divi¬ 
sant, les Scythes s’éloignèrent insensiblement 
du berceau de leurs pères, et perdirent de vue 
leurs institutions. La vie vagabonde qu’ils 
menaient dans l’absence, absolue des lois, leur 
inspira un amour de l’indépendance qui 
dégénéra en férocité. Sans cesse nourris de 
chair, ils s’accoutumèrent à l’effusion du 
sang. Après avoir sacrifié les animaux à leur 
sûreté, à leurs besoins , ils les immolèrent 
à leurs caprices, et finirent par tourner leur 
fureur contre eux-mêmes. L’homme devint 
l’ennemi de l’homme. Les armes consacrées 
à la défense devinrent des instrumens de 
meurtre. Le fort dépouilla le faible ; et le 
faible, usant de ruse, se rallia, tendit des 
pièges au fort, et'l’accabla sous le nombre. 
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Ainsi naquit la guerre avec tous, les maux 
qu’elle traîne a sa suite. , . 

Il, faut bien que .cet état de guerre ne 
soit point absolument étranger à l’homme, 
ou que la Nature, ayant prévu ce désordre , 
ait placé le remède à côté du . mal * car il 
est prouvé que les nations belliqueuses pren¬ 
nent un accroissement plus rapide que les 
nations pacifiques. On dirait que, sembla¬ 
bles aux têtes de l’hydre, les peuples dévas¬ 
tateurs renaissent sous le glaive tranchant 
qui les mutile. 

Les Scythes , malgré les maux qu’ils se 
firent à eux - mêmes, malgré l’âpreté du 
climat qui leur échut en partage, se multi¬ 
plièrent prodigieusentent. En peu de siècles, 
et tandis que les Atlantes d’Afrique et les 
Péris d’Asie soupçonnaient à peine leur exis¬ 
tence , ils peuplèrent l’intérieur de l’Europe, 
et pénétrèrent, dans cette partie du Monde, 
jusqu’aux climats glacés, où les Grecs pla¬ 
cèrent long-tems après les régions des vents 
et celles de la . nuit. C’est-là qfu’il* se fixèrent 
»Ous le nom de Cimmérierre, ( 30) nom qui 
exprime assez bien leur position aux extré¬ 
mités de la Terre ; tandis que , sous celui 
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de Celtes, (a) ils descendirent à l’occident, 
et vinrent habiter les terres fertiles arrosées 
par le Danube et le Rhin : jé préstîmfe que 
ce fut sur les bords- de ces deux fleuves 
qu’ils formèrent le premier établissement 
régulier, ec adoptèrent le nom de Celtes , 
en adoucissant celui de Scythes, qu’ils avaient 
porté jusqu’alors. 

It ne faut pas croire , Sophie , que j’en¬ 
tende par l’établissement régulier que j’at¬ 
tribue ici aux Celtes , rien de semblable au» 
établissemens des Atlantes et de Péris ; ju— 
mais, quoiqu’en aient dit des auteyrs plus 
enthousiastes que judicieux, ni les Scythes, 
ni les nations qui en sont directement descen¬ 
dues , ne sont arrivés au point d’une civi-, 
lisation assez parfaite, pour suivre avec assez 
de constance les études nécessaires-aux pro¬ 
grès des arts. Le Nord a enfanté plus de 
guerriers que de savans ; il a été la pépiniêçe. 
du Genre humain , mais non pas le foyer- 
de ses < lumières. Les Scythes., froids et fa^ 
rouches, n’ont pu, sous un ciel rigoureux, 

• (-à) Peiloutier, Hiit'. des Celtes , Liv. I. ch. IÏI. 
et X. pag. 55 et suiy. 
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sur un terrein durci par les hivers, atteindre 
ni aux riches conceptions des Asiatiques , 
ni aux combinaisons savantes des Africains. 
Doués de plus de forces que d’imagina¬ 
tion , (a) ils n’ont su que subjuguer et dé¬ 
truire. Souvent on les a vus ; contraints 
d’abandonner leur patrie surchargée d*ha- 
bitans, se répandre en flots tumultueux, et 
fondre sur les nations voisines, non comme 
un fleuve débordé qui fertilise du moins le 
. sol qu’il inonde, mais comme un torrent 
fougeux qui tombe et bondit sur des terres 
cultivées, y creuse d’affreux ravins, et roulé 
chargé de débris. % 

Après avoir soumis un pays, les Scythes 
ne se contentaient pas d’en rendre les habitans 
j esclaves; quelquefois il les envoyaient peupler 
les climats qu’eux mêmes avaient abandon¬ 
nés : voilà pourquoi on rencontre jusque 
dans le sein de l’Europe, les usages de l’Asie 
et de l’Afrique , souvent en s’établissant 
dans ces contrées lointaines, lés Scythes for¬ 
çaient les Peuples vaiticus à adopter leurs 


(a) Malet, Introduction i Vhist. du Danemarck , 
pag. 68. 
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mœurs : ( a ) voilà pourquoi on trouve les 
coutumes septentrionales jusque dans les cli¬ 
mats les plus reculés du Midi, tels que l?ïnde 
ou la Chine, (b) Quant aux colonies que 
les! Atlantes' ou les' Péris avaient fondées 
sut les côtes méridionales de l’Europe, 
it n’est pas étonnant d’y voir réunis l’es¬ 
prit, les arts et le caractère des trois Peu¬ 
ple! primitifs , puisqu’elles ont passé tour-t 
à-tour sous leurs différentes dominations ,et 
qu’elles n’ont joui que fort tard de leur in¬ 
dépendance. ' ' ’ 

Cette similitude singulière existante dans 
les usages des peuples -les plus opposés., a 
fait conjecturer à quelques écrivains que lès 
sciences , nées dans le Nord, étaient' des¬ 
cendues vers le Midi; et ilsont conclu par 
dire que les Lapons avaient été les institu¬ 
teurs des Indiens et des Chinois ; mais ces 
écrivains;, quoique profondément instruits 
sur d’autres points, ont erré dans celui-là^ 
Ils ont confondu la transmigration des 


(a) Diodore, Lîy. II. p. 3o2. ' 

' : {b) Hist. phil. du 'Monde primitif, tom. VII. p. i5. 
et œuyres de Pàw*, tom. II. p. 3o4. 
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hommes :*vec celle des lumières ; ils ont 
cru les Scythes les législateurs des nations 
parce: qu’ils en avaient é.té des vainqueurs, 
ettontvufcnoeux les plusgrandsdes hommes 
parce • qu’jls en avaient été'les plus terribles! 
^on ! le : flambeau du. Génie s’éteint égale» 
ment sùt les glaces du Pôle et sous les feux 
dévôransde P Equateur 4 il ne s’allume et. ne 
se conserve. que dans les : climats tempérés* 
C’est de - là que ses rayons bienfjusaos.se 
sont enfin prolongés sur lé reste dé .la tèrrej, 
malgré les efforts successifs des barbares' ppiir 
les étouffer, . / 

n Çe qui «ne persuade, sup-tout » que lesbcyt 
thés ont long-tems mécewnii.les arts, c’est 
que: laar Kisçérjre absolument in* 

connue, et que céa superbes vainqueurs f dont 
la guerre était Punique'passion , n’bntpas su 
conserver la mëmoire /ie : leur» exploits. Us 
ont détruit et dispersé les gâtions,; ils . ont 
changé., à plusieurs reprisé®», dbbsiàfce -de 
la tenre gratis jamais illustrer; ni iransxnettrfc 
le souvenir de rec évépemeps auxquels ils af- 
tachaient tant de, prix- ,11 y yy a.plus, flai¬ 
rés à la longue par les peuples vaincus ^ils 
« se sont voués eux-mêmé* A l’exécration en 
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déplorant le* ravages ^dcm't ils étaient les 
auteurs^ - 1 1 ! 

Mais pn voilà, trop aur'cet " objet. Impa¬ 
tiente de connaître cette colonie guerrière , tù 
«l’accuses ,* Sophie , de perdre trop de téms 
à de vaines discussions. Eh bien, je vais tè 
«atisfaireréVte dire en peu de mots tout cfe 
que j’en sais; 

L’oi? IN ION la plus générale est, comme 
je te l’ai dit, que l’Eutope entière dût âttk 
Scythes ses' premiers habitàns.- (a) Suivant 
le réçk des anciens , les Peuples 'connus' sous 
Cfe nom joignaient 1 à urii-taille 1 éttradrdihMrb 
tin air féroce et sauvage ; ils poriaiént des 
habits taillés- d’une manière bàrbarfe et tti ii- 
jours -riiarqüés de‘signes distinctifs qür ser¬ 
vaient ' à -faire cohnâître lés îfàmiileS 
assure qüe',, - tPabbrtT c imprimés ’sûr : ! Fa 
peau f'i ; )' ; séldh la ‘Üiéthode usitée en- 


(a) Pelloutier , hist» des Celtes. 

(4) Strabon, en parlant des Illyriens et des Tbraces, 
rapporte cette coutume. Cicéron en parle aussi , 
Offices i Liv. II. chap. VII. Diodore, Liv. XIV., 
et Pomponius Mella , Liy. II., citent la même chose. 
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core en Amérique,- ces signes en passant dés 
vétemens sur les armes, ont donné naissance 
au .blason et aux-caractères héraldiques dont 
.on se sert parmi nous. 

. Hérodote et Diodore racontent sur l’ori¬ 
gine des: Scythes des fables sur lesquelles je 
jip m’arrêterai point. Ces fables me paraissent 
d’une invention trop récente et je ne dois pas 
oublier que j’écris l’histoire conjecturale des 
tems antérieurs au désastre de l’Atlantide. 
.D’ailleurs les anciens ont trèSrpeu connu 
les. Scythes : Josephe avoue qu’il n’ont rien 
dit de vrai sur eux. Le seul livre qui me 
.paraisse mériter quelque attention c’est 
l’Çdda, espèce d’évangile qui tenait dans le 
Nord , ayantl’étaWissementdu Christianisme, 
le rang que le Zçnd et le Shâ&tah tiennent 
( encore ejans l’Inde. On trouve dans- ce; livre 
f ijne espèce de théogonie qpe je tâcherai de 
débrouiller dans ma prochaine- lettre. 


. .vi : 
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LE TT R E XX. 

Suite de l'Hiufùn dts Scythes» 

jEprésnme que '.le. Peuple savant, éta± 
hli sut le plateau «fé la Tartane, effrayé 
de l’immense population des Scy thes, de 
leur humeurbelhqueuse et àe& irruptions 
fréquentes qu’ils tentaient, essaya d?»bord 
«Eopposer des digtps à Ce.torrent»; Ü bâtit 
des remparts , .et fiècqia les défilés des mèn» 
tagries, avec des poitf stPairain ; (a) mais lors» 
qu’il rit que. tous Ces moyens devenaient 
inutiles et que les flots irrités-par ks obs¬ 
tacles , allaient les renverser, il ferma le 
projet hardi d’apprivoiser- Ces éttes farott^ < 
chtfs et d’en faite des hommes! Il Ae fàflaiit 
pour cela que la» doqtfé# des lois * un culte 
et des arts. L’entreprise était difficile; mais 
ceux qui en avait conçu l’idée sifblime étaient 
en état de l’exécutqr t il l’exécutèrent eu 

***— 1 » l 'sft' i f i rr î i mse ■ • ■> ma m $ 

\(a) Herbelot, au mot Damavtnd. 

i2 
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effet, et retardèrent ainsi de plusieurs siècles 
la destruction de leur empire et l’anéantisse¬ 
ment des lumières. 

On ne connaît ni les ressorts que firent 
mouvoir ces sages imposteurs pour capti-; 
ver l’attention des Sauvages, ni-les prodiges , 
ni l’éloquence qu’ils employèrent pour frap¬ 
per leur imagination. L’Edda dit seplentent 
qu’ils, sortirent de l’Asie au nombre dé 
trois,, (a) et vinrent au milieu des Scy¬ 
thes annoncer l’arrivée dés Dieux. Cbmme 
ils connaissaient le caractère et le goût do¬ 
minant des hommes qu’ils voulaient sé¬ 
duire , il ne leur fut point difficile de s’en¬ 
tourer de tout ce qui pouvait flatter leurs 
de$irs* Le Palais d’Asgard, entièrement cou¬ 
vert de boucliers d’or dont l’éclat s’élevait 
jusqu’aux cieux, était rempli d’armes étin¬ 
celantes ; des beautés naïves y versaient 
la bierre et l’hydromel dans des. vases pré¬ 
cieux ; on ne pouvait pénétrer sous ses voûtes 
élevées sans être saisi de respect : un pou¬ 
voir inconnu y maîtrisait l’ame et y subju¬ 
guait les sens. Les prophètes , assis sur des 


(a) Eddü, ch. I. 
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trônes d’un travail merveflleufe , annonçaient 
le Dieu des hommes , le Dispensateur de là- 
victoire, l’Eternel, l’Être vivant* : t’ 

Gilfe, l’un des chefs de la contrée , (af 
ébloui par l’appareil magique/ offert à ses' 
yeux , ou peut-être séduit par des promesses! 
cachées , embrassa le culte nouveau. Une 
grande partie du peuple imita sôn exemple. 
Bientôt la pompe des sacrifices » l’éclat des 
fêtes, l’attrait des mystères, décidèrent ceint 
qui ne s’étaiehtpàs encore rendus ; l’esprit de 
religion se communiqua de proche eh procher 
les Scythes alors eurent un culte, et ne tar¬ 
dèrent pas à avoir des lois* ' 

Les prophètes Asiatique» , que l’Edda 
nomme Har , jfafnhar et Ttedie, profitèrent. * 
avec adresse de ce premier enthousiasme ; ils 
choisirent parmi les sauvages mêmes les hom¬ 
mes les plus capables de répondre à leurs 
vues , les créèrent ministres de la Divimâé, 
et les envoyèrent dans divers, endroits de 
la Scythie , avec le titre de Gouverneurs des 
hommes et de représentans des Dieux ; -(b)- 

» . . ■■■ -i ■ é —yU i ■ wmmmim—m+m .1 ■ > , M I I t 

(a) Edda, ch. L 

(b) Id. ch. VIL 
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ceuxiei .firent des iProsély tes et des élèves ; ; 
ils devinrent dans la Celtique européenne, 
la tige des Druides, et fondèrent dans la 
Scythie asiatique la puissance des Lamas, (a) 
Ils choisissaient leur demeure ordinaire dans 
les forêts antiques et sur les somihets des 
mbrftagnes. Cependant les premières villes 
s’élevaient. Les Asiatiques * initiés dànstous 
les secrets de la Nature, avaient,appris aux 
Scythes à creuser dans lés entrailles de la 
Terre , poiic en extraire les métaux. La con¬ 
trée où dominait lé Palais d’Asgard, était 
fertile en minés d’or et de cuivre. On les 
exploita avec soin^fù} Ènsüice on bâtit des 
ateliers; otpdressa’des enclumes, où le mar¬ 
teau retentissant façonna les- métaux, et en 
forma des-itutfümefts f avéfc lësqùéls on fabri¬ 
qua des anwt-btdlahtès et deé meubles com¬ 
modes, et précieuec.-'- 1 -, 

. ÆeR /décû^âtioi»- diverses ôpérèfenr, en 
peu de ténu, le changement que les Asia¬ 
tiques s’énieiw.promis. Les Scythes, attachés 

- {a) QExxrrœ^Ae f>aw, Recherches sur Tes Amé~ 
ricains , tom. IL p. 295 et suivit 

( b) Edda , ch. VIL 
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à leur culte, s’attachèrent à leur pays ; les 
lois firent disparaître insensiblement ce que 
leurs mœurs avaient de plus âpre et de plus 
barbare; quelques peuplades se fixèrent suc? 
cessivement , et une sorte de luxe qui sç 
glissa dans la , nation entière , en leur im? 
posant de nouveaux travaux ; .éloigna de 
leur esprit les idées d’envahissement et de 
guerre. Ainsi leur civilisation fut quelque 
tems la sauve-garde de leur^ voisins. 

. ■ i. 

Sans doute tu seras curieuse, Sophie, 
de savoir où était situé ce Palais d’Asgard, 
si fameux parmi les Scythes. L’Edda dit 
que c’était au milieu du Monde ; les historiens 
du Nord croyent que c’était dans la Scythie; 
mais la Scythie a compris l’Europe entière 
et une grande partie de l’Asie, et Le milieu 
du monde est par-tout. Voilà une situation 
bien indiquée! Voyons si je serai meilleur 
géographe. 

Le naturaliste Pallas, en parcourant les 
vastes domaines de la Russie, a découvert 
dans le nord de l’Asie, et sur les bords de 
l’Irtisch et de l’Enisséï, les restes d’un peuple 
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détruit, (a) Il a vu dans une montagne riche 
en métaux, qu’il nomme la montagne des 
Serpens, (b ) des mines creusées par la main 
de ces hommes antiques ; il est descendu 
dans leur sépulture, et y a trouvé, dans les 
unes des poignards et des pointes de flèches 
en cuivre, dans les autres des bouts de lances 
et des ornemens en cuivre et en or. On lui 
a assuré que pour peu que l’on creuse dans 
l’intérieur des terres, on rencontre des ins-» 
trumens de diverses espèces , tels que des 
maillets des hoyaux , des marteaux faits 
d’une pierre très - dure. On lui a même 
montré des trétaux de bois , sur lesquels 
étaient posés les morts. Ces trétaux sont 
ornés de toutes sortes de figures en cuivre, 
fondues en.ronde bosse ; la plupart, à cause 
de leur.long séjour dans la terre, sont pé¬ 
trifiés et couverts d’une poussière de cuivre 
et d’or natif. Il est à remarquer que le fer 
ne. parait point dans aucunes de ces dé¬ 
pouilles , et qu’on ne trouve sur la terre 
aucun vestige d’habitation humaine. 

.. ■ *- i j. T* y - 11 ■ ■— . . ' I ■ * 

(a) Voyage de- fallfu , ton). IV. p. Zjz et suit. 

Sçhtangepbtrg* 
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■Ces travaux, ces tombes magnifiques gar¬ 
nies d’or et de choses précieuses, que le sage 
naturaliste dit être si nombreuses dans les 
agréables montagnes de l’Enisséï, donnent 
une haute idée des Tsckoudes , (c’est ainsi 
que les Russes nomment ce peuple ) mais 
ne présentent aucun éclaircissement sur leur 
origine. Les Tschoudes ne peuvent pas ce¬ 
pendant descendre des Mongols ni des Tar- 
tares, puisque ceux - ci ont connu de tout 
tems la préparation et la fonte du fer, tandis 
qu’ils ignorent encore aujourd’hui celles du. 
cuivre et de l’or. Quelle est donc cette da¬ 
tion? Quels sont ces hommes assez-anciens 
pour que leurs tombeaux mêmes soient pé¬ 
trifiés, tandis que le tems a détruit jusqu’aux 
pierres de leurs édifices ? Cette nation, j’ose 
l’affirmer, est celle des Scythes ; ces hommes 
sont les mêmes qui élevèrent le palais d’As- 
gard, efr creusèrent les mines dont il est 
parlé dans l’Edda. Examinons , pour nous 
en convaincre, la similitude frappante des 
noms. L’y du mot Scythe n’est autre chose 
que Vu des Grecs, 'dont nous avons fait un 
i, mais que beaucoup de nations prononcent 
au i le changement des lettres te en tsch y 
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et de th en d , est extrémemént commun : 
ainsi y . Ts-çhpude n’est que le mot Scythe 
prononcé à la manière des - peuples du Nord/ 
Ce qui me confirme dans cette opinion, c’est 
que les habitans de la Finlande, qui assuw 
rément sont d’origine celtique, conviennent? 
d’avoir porté le nom de Tschoudes. (a) 

Voilà la situation de la métropole des 
Scythes trouvée : Le Palais d’Asgard était 
donc placé sur les bords de PEnisséï, à la 
latitude de ou 56 degrés : c’est-à-dire , 
6 à y degrés plus loin dans le Nord que 
l’Empire des Péris. Je suis enchanté de-cette 
découverte ; il me semble que je vais écrire 
avec plus de plaisir, maintenant que je puis, 
fixer mes idées sur quelque chose. 

Après la fondation d’Asgard, ce que 
l’Edda m’apprend de l’histoire civile des 
Scythes est tellement mêlé aux fables allé¬ 
goriques de l’Histoire religieuse, que je ne 
puis les séparer , sans courir le risque de 
les défigurer l’une ou Pautre. J’aime mieux 


(a) Idman , Recherches sur Vancieà peuple Finoit , 
cité par Bailly ; lettres sur l‘Aile,ntide, pag. a5g. 
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les rapporter ensemble, et laisser à toh dis¬ 
cernement le soin de juger le degré de 
croyance qu’elles méritent. 

L’évangile du Nord distingue trois nations 
précisément comme je les hi distinguées : 
ces nations sobt celles des Dieux ; des Gé¬ 
nies et des Géans, d’où sont descendus les 
hommes (a), 

La résidence des Dieux est dans la ville' 
sacrée d’Ydrasil. Là, s’élève Un frêne, sorti 
l’ombrage duquel les Dieüx s’assemblent 
pour, rendre la justice ; frêne merveilleux 
dont les rameaux immenses s’étendent sur 
tout l’univers. Au pied de cet arbre révé¬ 
ré , coule à flots de cristal la fontaine du 
Savoir; les Dieux le nomment Mimis. Trois 
vierges immortelles , nommées Nonirs , sont 
assisses sur ses bords toujours fleuris : ce 
sont, Urdà le passé , Vttandi le présent , 
Skulda l’avenir : elles dispensent les âges 
et président à la destinée des nations. 

Les Génies lumineux demeurent à Alt* 


(«) Edda, ch. VIII. 
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ham ; (a) ils possèdent la plus belle des 
villes, Gimlfc qui surpasse en édat le Soleil 
lui-même : c'est le berceau des fées ; elle est 
toute bâtie de pur. argent. 

; La contrée habitée par les géans , cou¬ 
verte d’éternels frimats , est voisine des 
royaumes deJa Nuit, La Nuit y naquit et 
donna la naissance à la terre .qui fut ac— 
cordée au Père du jour, qui est de la fa¬ 
mille des Dieux. Cette contrée n’est point 
éloignée de la demeure des hommes ; elle 
touche au pays des Nains, qui cherchent 
toujours à s’allier avec les Dieux pour les 
corrompre. Le Père des hommes , A*h, et 
Emla sa femme , habitent non loin du pays 
des Génies auprès de Midgard. 

Après avoir, d’après les traditions de l’Edda, 
établi cette géographie qui coïncide si par¬ 
faitement avec ce que j’ai dit des Atlantes, 
des Péris et des ; Scythes , je vais passer, 
aux récits qui sç trouvent dans ce. livre ex¬ 
traordinaire. 


(a) Alfham signifie la demeure des esprits : c’est 
la traduction exacte de Ginistan , qui est la demeure 
des Péris. Gimle est la même ville que Ghculcr-Abid. 
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Suivant ce qui y est rapporté, Odin fut 
le premier roi, ou le premier Dieu de la 
Scythie. ( a ) Il était de la race des Génies , 
et existait déjà avant que rien n’existât : 
c'est-à-dire, sans doute, qu’il était savant 
dans tous les arts avant que les Scythes 
fussent civilisés. A sa voix, ses ennemis frap¬ 
pés d'épouvante perdaient l’usage de leurs 
sens et demeuraient immobiles ; ses soldats , 
au contraire, se précipitaient, sans cuirasse , 
au milieu des combats , et sentaient aug¬ 
menter leurs forces avec le danger. Les an¬ 
cêtres d’Odin passaient pour avoir créé l’u¬ 
nivers , et lui-même était regardé comme le 
Père des hommes. Voici de quelle manière 
ces prodiges étaient racontés (b). 

Dans l'aurore des siècles, il n’exjstait ni 
mer, ni rivage ; les étoiles n'avaient point 
de demeure ; le soleil Savait point de pa¬ 
lais ; la lune ignorait son pouvoir. 

Alors il n’existait qu'un monde lumi¬ 
neux , brûlant, enflammé, qui occupait tout 

« ■■■■■■ 1 L —— ■■■! —» ■ . . il ,| mmmrn 

(fl) Eida , ch. X. 

(à) Mallet, introduction i thitt. du Danemarck . 
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l’espace : de ce monde s’écoulaient sans 
cesse des torreus de (feu, .qui tombaient dans 
labîn«r et-lejrempltssaientjdé parties hété¬ 
rogènes.' L’abîmese oombiai le géant Ymer 
naquit et donna naissance <au :terrible Buré, 
jqai fut le père de ®or. Bear, le -'plus aimable 
dés géans -épousa Beyia fiHe-de IBaildorn. Il 
essaya d’abord d'adouck le caractère, fa¬ 
rouche eTYraer ; mais voyant «qu’il ne pou- 
«rait-pas y parvenir, il conspira contre lui 
de concert avec les fils .qu’il avait eu de 
“Bteyla c cesfils étaient les trois Dieux , Qdin, 
Viii -et Vei. Tous ensemble , ils se saisirent 
d’Ymer et le percèrent : le sang Jaillit de 
saKlessure avec -tant d’impétuosité et <Tabori>- 
dance qu’il causa une inondation , où la race 
impie des géans périt toute entière, à l’excep- 
«on d’un- seul, nommé Belgemer, qui s’étant 
dnis wunebarque, échappa avec sa famille; 

Grâce ù > 1 * victoire des Dieux , un nou¬ 
veau monde se ^forma. -Les fils de Bor traî¬ 
nèrent le corps' d'Ymer dans l'abîme et en 
firent-laitërre : ses ossëmens énormes en de- 
T i nre n t l e s m o n t agne s , et -son sang -ruisse¬ 
lant sur ses plaies forma les «mers et les 
fleuves qui -la fertilisent. ^Cependant le del se 


Digitized by LaOOQle 



( r8 9 ) 

eourba en voûte au' dessus d’eMer^ vf IteSs 
astres s'allumèrent pôuc 1?éclairer ; alors 
les jours furent distingués lesanaéea 
eurent leur nombre* : J1 : .• ; . -r; 

Ensuite les fils ;de.fior créèrent l’homtnc 
et la femme. , 

Un jour, Odin, Vili et Vei, rencontrèrent 
deux morceaux de bois flottans sur l’Océan: 
ils les prirent et les animèrent. Le premier 
reçut d’Odin la vie, de Vili l’esprit, et de 
Vei l’ouïe et la vue : ce fut l’Homme. Le 
second, outre tous ces dons, reçut encore la 
beauté, et ce fut la îemme. L’homme fut 
nommé Ach. et la femme Emla : ils devin¬ 
rent la tige du genre humain (a). 

On remarque facilement à travers l’allé¬ 
gorie de cette narration, trois époques dis¬ 
tinctes. Premièrement, l’organisation de l’u¬ 
nivers par le feu , dont il paraît que les 
Asiatiques ont communiqué la première idée 
aux Scythes ; secondement, la descente de 
l’Océan, que les Bardes du Nord ont con¬ 
fondue avec la catastrophe qui submergea 
la terre ; troisièmement enfin, la civilisation 


(a) Edda, ch. IV. 

1 
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dé l’homme; car on sent bien que ces mor¬ 
ceaux de bois que les Dieux animent ne 
sont que l’emblème des hommes stupides, 
auxquels des législateurs donnent une exis¬ 
tence nouvelle au moyen des institutions 
civiles. 
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Suite de' VHistoire des Scythes : leurs idées 
■ religieuses .f 

OdIH , après avoir créé l’homme, c’est+â- 
dire , après l’avoir civilisé , songea' à con¬ 
solider' sa puissance ; i il -entoura de.hautes 
murailles le palais d’Asgard , et se rendît 
redoutable par savigilance-etsa sévérité*.’ 
On a feint , pour exprimer’ sa pénétration^ 
qu’il.avait deux corbeaux. : l’un nommé 
Hugia la pensée, et l’autre Munin la mémoire^ 
qu’il envoyait tous les matins parcourir le 
monde, et qui, chaque soir., venaient. 1m 
faire leurs rapports. 

Ce monarque. eut pour femme la fille dû 
géant Fiorgun , la belle JEréa^-qui,. apxés-sa 
mort fut révérée comme la Déesse desamqurs. 
On la pomma la protectrice des amans, la 
flammedu Nord, lapins favorable des Déesses* 
Les femmes. s’honorèrent de porter.:, son 


Digitized by LaOOQle 






( i9* ) 

nom. (à) Aussi éprise des guerriers que 
l’Aphrodite des Grecs , ou là Vénus des 
Latins ; mais plus hardie qu’elles, Fréa sui¬ 
vait Odin à la guerre ; armée d*ün glaive 
étincellant, elle courait de rang en rang et 
portait par-tout 'une mort inévitable "; voilà 
pourquoi on lui consacra , dans la suite, 
une partie des âmes de ceux qui mouraient 
étais les combats.. 

- f Le fils aîné 4,’Odln et de Fréa, fuf Thor : 
Thor le plus: redoutable des Dieux.: À peine 
fut-il en âgq de gouverner qué son père 
Odin lui donna un vaste.royaume ; il y Ht 
Construire un palais magnifique' composé 
d’une infinité de salles Çb ), et inventa un 
char d’une forme nouvelle, traîné par des 
rennes. C’est sur ce char qu’il allait dans le 
pays glacé qù régnaient les géans-, r er qu’il 
leur livrait de rudes combats. Les Scythes , 
frappés de sa valeur impétueuse 1 , en firent 

\ m i l. . 

(a) En Al te magnéon qualifie leâ femmes du 
«ont de frau , mot qui signifie la tnériie éliose que 
celui de dame en français 9 ou donna en italien* 

(t) L’Edjia en- porte le nombre à 54**-- * 
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le Dieu des tempères, et le surnommèrent 
Tarants ou le tonnerre» Ils feignirent qu’il 
possédait une massue qui revenait dans sa 
main, après avoir été lancée, et une cein¬ 
ture qui ranimait ses forces à mesure qu’il en 
avait besoin. 

Les frères de Thor ' étaient Balder aux 
regards étincellans , Tyr, l’ami des héros-, 
et Bragé dont les lèvres distillaient la per¬ 
suasion. La femme de ce dernier, (a) nom¬ 
mée Iduna , avait la garde des pommes des¬ 
tinées à.nourrir les Dieux, et qui leur con¬ 
servaient une éternelle jeunesse. 

Suivant toutes les apparences , Odin eut 
un ennemi redoutable qui s’opposa à ses 
desseins, et peut-être chercha à renverser son 
empire naissant. Il se nommait Locke : com¬ 
me il fut vaincu dans les combats, les Bar¬ 
des s’étudièrent à noircir sa mémoire ; ils 
en firent le mauvais principe , le satan des 
Hébreux , et lui donnèrent pour enfans le 
loup Fenris, le serpent Midgard, .et Heta 
ou la Mort , (b) monstres également ab- 


(a) EJda, ch. XIV. 

(b) Ibid. ch. XVI. 


n 
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horés des hommes. Locke, enfermé par Odin 
dans une .caverne formée par trois pierres 
tranchantes , frémissait de rage et causait des 
tremblemens de terre ; il fallut lui donner 
un gardien ; le sénat divin nomma Heim- 
dâl. 

Hcimdal, selon l’évangile du Nord, était 
fils de neuf vierges : (a) Voilà la première 
fois, dans l’histoire des superstitions , que 
je trouve un nombre aussi considérable de 
mères pour un seul enfant. Ce Heimdal avait 
les dents d’or, et l’ouïe d’une finesse admi¬ 
rable : au moindre bruit qui retentissait 
dans l’Univers, il brandissait une épée qui 
atteignait par-tout, et embouchait une trom¬ 
pette dont le son terrible frappait d’épou¬ 
vante. L’aveugle Hoder, et Vidar, le cour¬ 
rier , étaient sous ses ordres. 

Vainqueur de tous ses ennemis, paisible 
monarque des Scythes, Odin parvint à une 
extrêmè vieillesse. On assure qu’au moment 
de mourir , voulant? persuader à ses sujets 
qu'il n’y aurait que ceux qui mourraient de 
quelques- blessures qui p o urra i ent entrer dans 


(a) Edda, ch. XV. 
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le Valhall, paradis des héros , dont j’au¬ 
rai occasion de parler , il se fit ouvrir le 
côté d’un coup de lance. Niord , son 
successeur, en usa de la même manière ; 
car il était généralement établi que pour 
être admis dans la compagnie d'Odifl, et 
jouir des délices du Vàlhall, il fallait ter¬ 
miner ses jours par une mort sanglante. 

' Ce Niord , qui succéda à Odirt , ii‘était 
pas de sa famille; Ort'ignore pâr quel évé¬ 
nement il monta sur le trône des Scythes. 
l’Edda rapporté qu’il âvait été élevé dans 
le pays dés Vanes , (a) peuplé qui faisait 
la guerre aux Dieux, les Vanes le donnèrent 
en otage , afin d’obtenir la paix: On peut 
croire qu’Odin, s’intéressant à son sort, lui 
donna la souveraineté de quelque île, où il 
s’établit. Qirbitpi’ii en soit, Niord, sous le 
nom de Dieu dés Mers, devint, après Odin, 
lâ Divinité la pliis révérée des Scythes. 
Son Pilais', situé au milieu dés flots, se 
nommait Noâtun. Ce nom, qui à beaucoup 
de ressemblance aVec celui dé Néptühé , 
pourrait bien avoir eu la même origine.. 


(a) Edda , ch. XII. 


*3 * 
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Niord quittait tous les neuf jours cet hu¬ 
mide palais , pour venir passer autant de 
nuits auprès de son épouse, la chaste Shaka, 
qui, malgré son amour pour lui, n’avait 
pu se résoudre à quitter la demeure agreste 
que son père habitait au sein des monta¬ 
gnes. Niord, roi de l’onde azurée, chantait 
souvent : « Que je hais le séjour des lieux. 
» montueux ; on n’y entend que les hurle- 
» mens des loups et des animaux féroces, 
» au lieu du doux chant des cygnes qui 
» habitent les rivages. » Mais Shaka redisait 
sans cesse : « Puis-je dormir dans la couche 
» du dieu des Mers , tandis que les oiseaux 
» accourant tous les matins de la forêt, me 
» réveillent par leurs cris.» 

Shaka aimait passionnément la. chasse. Les 
Scythes la révérèrent, après sa mort, comme 
la Déesse des forêts. Les deux epfans qu’elle 
eut de Niord obtinrent aussi les honneurs 
divins : c’étaient Frey et Freya. Frey don¬ 
nait à la Terre son heureuse fécondité ; 
Freya inspirait l’amour , et présidait à la 
reproduction des êtres. (<*) C’est de leurs 


(a) Edda , ch. XIII. 
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noms que viennent, en français, les mots 
frai et frayer , en parlait des poissoris y et 
en languedocien, ceux defringà , faire l’a¬ 
mour, et fringaire , amant , dont oh avait 
ignoré jusqu’ici l’étymologie. 

Cette facilité singulière avec laquelle les 
Scythes déifièrent leurs rois , enfanta une 
quantité prodigieuse de Dieux ; bientôt cha¬ 
que peuplade eut le sien propre ; bientôt 
chaque élément, chaque objet fut gouverné 
par une intelligence particulière. Vaihement 
les Mages d’Asie avaient tenté de leur don¬ 
ner une religion simple et douce ; à la mort 
de leurs instituteurs, elle prit la teinte de 
leur caractère féroce. Tout ce qu’ils conser¬ 
vèrent d’eux, ce fut de ne donçer à la Divi¬ 
nité d’autres templei que l’Univers, (<*) 
Long-teins leur Dieu suprême, Odin même, 
ne fut représenté que sous l’emblème d’une 
épée placée au haut d’un bûcher (b). 

Les Druides de la Celtique, et les Lamas 


(a) Mallet, Introd. à l'histoire du Dantmarck , 
pag. 68. 

(A) Hérodote, Liv. IV. p. 45! et suiv. 
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de là Scythie furent aussi établis sur le mo¬ 
dèle des Mages de la Perside ; les uns et les 
autres marchèrent d’abord sur les traces de 
leurs maîtres ; mais les Druïdes ne tardèrent 
pas à s’en écarter, et à perdre de vue que 
le but de leur institution avait été la civi¬ 
lisation des hommes. Ils usurpèrent la puis¬ 
sance des rois, et pour régner plus facile¬ 
ment f asservirent la nation sous le joug 
honteux de l’ignorance, (a) Leur Dieu ne 
fut plus le Père des hommes, l’Eternel, 
l’Être vivant, mais le Père du carnage , le 
Dépopulateur, l’Incendiaire. Alors on lui sar 
çrifia des victimes humaines, (b) Ces Prêtres 
sanguinaires , pour inspirer à leurs disciples 
je ne sais quelle horreur, qu’ils appelaient 
sacrée, tenaient leurs assemblées, non dans 
les villes, non en pleine campagne , mais 
dans le silence des bois, dans les endroits 
les plus sombres et les plus déserts. Aussi 
leurs Dieux devinrent-ils autant de tyrans 
invisibles, leurs dogmes autant de mystères 
impénétrables. 


(a) Dogmes et opinions pkiL tom. I. p. 220 » 
($) Hérodote, iiv. IV. p. 4^- Lucain, Phars . 
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Non contens des Dieux que j’ai cités, les 
Druides créèrent encore un Dieu pour le 
meurtre et un autre pour le duel : cé dernier, 
souvent invoqué par les Celtes , pénétra 
par-tout où ils pénétrèrent. Ils dégradèrent 
l’idée sublime de l’immortalité de l’ame, 
au point de la rendre méconnaissable : l’En¬ 
fer fut l’ouvrage de leur politique farouche. 
Ce lieu de douleur et de peine ne pouvait 
être imaginé ni par les Atlantes , ni par les 
Péris, peuples doués d’une imagination riante; 
aussi est - il évident que les nations d’une 
antiquité moins reculée qui l’ont adopté, 
n’ont fait que l’emprunter des Druides, qui 
en furent les inventeurs, (a) L’Enfer s’est 
appelé Tartare, du nom d’une des régions 
de la Scythie : là, Odin est devenu Pîu- 
ton ; {b) Fréa, qui s’emparait des âmes des 
morts, a pris le nom d’Hécate. Les trois 
Nonirs , Urda, Verandi et Skutda ont été 
les trois parques ; et jusqu’au loup Fenris, 


(<z) Homère place l’Enfer dant le pays des Cim- 
mériens , O dis sic. 

(b) Pluton, en grec, était surnommé Adès^Voy. 
Lettres sur VAtlantide , p. 3aS et suiv. 
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et au serpeht Midgard, tout y a trouve sa 
place. 

Le Valhall des Celtes peut aussi avoir 
donné l’idée des Champs Eliséens : voici 
l’image qu’ils s’en formaient. C’était un pa¬ 
lais vaste et superbe , où l’ame des héros 
morts dans les combats était seule ad¬ 
mise. Pour entrer dans ce lieu de délices, il 
fallait y être invité ; c’est pourquoi un 
nombre infini de vierges, nommées Valkires, 
était chargé par Odin de choisir dans les 
armées ceux qui devaient être tués , et de. 
les conduire dans le Valhall. Là, ces héros 
jouissaient des honneurs et des plaisirs qu’ils 
avaient le plus désirés pendant leur vie : 
ils buvaient de la bierre et de l’hydromel 
dans des tasses formées du crâne de leurs 
ennemis ; ( a ) les Valkires leurs versaient ces 
liqueurs et leurs servaient de la chair suc¬ 
culente du sanglier. Dans l’intervalle de leurs 
repas , ils s’exerçaient encore au métier des 
armes et se livraient des combats où les. 
morts ressuscitaient aussitôt pour combattre 
de nouveau. 


\ (a) Hérodote, liy. IV. p. 

; \ 
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Cette vie devait durer jusqu’à la fin du 
monde : c’est-à-dire jusqu’au jugement derr 
nier ; car les Celtes admettaient le dogme 
du renouvellement de l’Univers par le feu. 
Voici de quelle manière leurs Bardes an¬ 
nonçaient’ ce grand événement (a) : 

Il viendra , disaient-ils , un tems d’hor¬ 
reur et d’épouvante , un âge d’épée , où le 
frère tuera le frère , où le père deviendra 
l’assassin de son fils. Un hiver aura lieu ; 
hiver horrihle, où la gelée durcira la terrç 
et desséchera les mers. Trois hivers sem¬ 
blables se succéderont sans étés : alors tous 
les monstres enchaînés rompront leurs fers; 
le loup Fenris dévorera le Soleil ; les étoiles 
s’enfuiront, les géans attaqueront les Dieux. 

Soudain Heimdal se lève; il brandit son 
épée ; il sonne de la trompette. Odin pa¬ 
raît revêtu de <ea cuirasse éclatante et de 
son casque d’or ; il attaque le loup Fenris 
qui le dévore ; mais le loup meurt. Aussi¬ 
tôt Thor est étouffé par le dragon qui ex¬ 
pire de même. Le feu consume tout, et la 
flamme s’élève jusqu’au Ciel ; mais bientôt 


(a) Mallet, Introduit, à l'hist. du DancmarcK 
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il sort du sein des flots une nouvelle terre 
, ornée de verdure et couronnée de fleurs. Les 
champs y produisent sans culture ; les cala¬ 
mités y sont inconnues ; un Palais superbe la 
décore : c’est le séjour des justes. 

Celui qui gouverne tout prononce ses ju- 
gemens. Il renvoie les méchans dans un lieu 
éloigné, dont les portes sont tournées vers 
le Nord; lieu de ténèbres et d’horreur, où 
pleut le poison , où roulent mille torrèns 
chargés des cadavres des parjures : c’est 
l’empire de la mort et la demeure éternelle 
du dragon. 
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LETTRE XXII. 


Annonce tPun antique manuscrit. Commen¬ 
cement de Pkistoire (PAdim et Evehna. 

Si je me suis arrêté, aussi Iong-tems sur 
l’histoire des Scythes, c’est que j’avais, ma 
chère Sophie, à détruire de fortes préven¬ 
tions en leur faveur. Des écrivains estima¬ 
bles , sous le prétexte que les Scythes ont 
subjugué toutes les nations , leur ont fait 
hommage de toutes nos connaissances. Pour 
appuyer ce système, ils ont employé une 
dialectique souvent très-ingénieuse ; mais 
enfin je pense que les faits doivent parler. 
Les Scythes ont été des guerriers farouches , 
et rien de plus, (a) Si nous leur devons 
quelque chose, ce sont des fers et des su¬ 
perstitions. L’agriculture et les sciences qui 
en dépendent sont nées chez les Atlantes ; 


(a) Hérodote, liv. 4- pag. 47- Diodore , lis. a. 
pag. 3 qo. 
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nous tenons des Mages de la Perside les arts 
aimables et toutes les idées sublimes sur la 
morale et la philosophie ( a ). 

Maintenant que j’ai dépeint d’un pinceau 
assez hardi et sous des traits assez neufs ces trois 
colonies primitives ; que j’ai trouvé les Dieux 
chez la première , les Génies chez la se¬ 
conde , les Géans et les monstres inferpaux 
chez la troisième, je devrais peut-être éta¬ 
blir la génération des peuples d’une anti¬ 
quité mitoyenne ; mais avant de nous arra¬ 
cher pour jamais au Monde primitif,, n’es-tu 
pas tentée de franchir avec moi l’abîme des 
tems pour revoir encore une fois l’Atlan¬ 
tide > Serais-tu fâchée de te voir transportée 
en imagination dans cette île célèbre ? Non, 
sans doute. Eh bien , le moment est arrivé, 
où tu vas jouir de ce plaisir. 

Un hasard assez heureux a fait tomber 
entre mes mains un manuscrit précieux. Ce 
n’est pas qu’il jette sur les événemens anté¬ 
rieurs une lumière exempte de -toute obs¬ 
curité ; j’avoue même qu’il renferme des 
choses qui, appartiennent moins à la sim-' 


(a) Supra. 


\ 
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plicité de l’histoire qu’au tissu d’un ro¬ 
man ingénieux, imaginé , peut-être, dans ces 
tems reculés, pour l’amusement d’une jeune 
beauté curieuse et sensible comme Sophie, 
le vais le soumettre à ton jugement, certain 
que ton intelligence saura rejeter tout ce qui 
n’appartient qu’à l’imagination de son auteur. 

Il importe assez peu de savoir comment 
ce manuscrit m’est parvenu. Un autre se 
prévaudrait de quelque note marginale pour 
dire que cet ouvrage, écrit originairement 
dans la langue sacrée des Atlantes , fut tra¬ 
duit par les prêtres de Sais en égyptien 
vulgaire, et remis à Solon qui le traduisit 
en grec et le déposa dans la bibliothèque 
publique d’Athènes ; il ’ne manquerait pas 
d’insinuer que c’est cet ouvrage que Platon 
commenta dans la suite et transporta , en 
partie , dans ses dialogues de Timée et de 
Critias ; mais moi , je dirai tout bonne¬ 
ment qu’il n’existe aucun renseignement de 
cette espèce ; j’avouerai même que le titre 
et le commencement du manuscrit man¬ 
quent , et qu’il y avait beaucoup de lacunes 
dans le cours de l’ouvrage , auxquelles il 
n’a pas été toujours possible de suppléer. 
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ADIM ET EVEHNA, 

HISTOIRE ANTÊ-DILUVIENNE. 
Hymne à Vénus. Portrait d'Evehna. 


. , t . . . . . Toi qui naquis avec 

l’Univers, et qui entretiens dans son sein 
le mouvement et la vie, source éternelle 
de volupté , sœur aînée de la Nature et fille 
chérie du roi des êtres, douce Vénus 
« Tu donnes l’existence par le plaisir , 

tu dois la conserver par le bonheur. 

Ta main puissante a touché mon cœur ; ta 
flamme a pénétré mes sens ; fidèle aux loix 
que tu imposes , j’ai obéi à ta voix qui a 
retenti dans mon ame ; tu as nommé la belle 

Evehna...... j’ai aimé !. 

« Et cependant Evehna est demeurée in¬ 
sensible , soit qu’à l’instant où l’éclair sym¬ 
pathique s’échappa de ton flambeau tes feux 
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n’aient pas su pénétrer son cœur, ou qu’ils 
se soient tous concentrés dans le mien. 

« Attiré par un objet qui me repousse, 
j’éprouve plus que la mort qui ne ferait 
que changer mon existence ; j’éprouve la 
douleur. O Vénus ! j’existe et je souffre î 
Contradiction funeste, qui, si elle était gé¬ 
nérale , amènerait le chaos de la Nature..... 

« Répare cette erreur. Divise ou éteint 
la flamme qui me dévore ; inspire égale* 
ment l’objet aimant et l’objet aimé, et ré¬ 
tablis ainsi l’harmonie dans ton empire 

Ainsi parlait le jeune Adim ; il était pros¬ 
terné au pied de la statue de Vénus, où sa 
main faisait fumer l'encens le plus suave et 
le plus pur. 

Adim avait à peine vingt ans, et joignait 
aux grâces de la jeunesse toutes les qualités 
estimables du cœur et de l’esprit. Son père , 
le sage Eloïm , ( 31 ) grand prêtre de Nep¬ 
tune , n’avait rien négligé pour le rendre le 
plus accompli des habitans de l’Atlantide , 
île autrefois merveilleuse et sainte , mais de¬ 
puis long-tems pervertie par le luxe et l’aith- 
bition de ses rois. 
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L’amour, aiitsi qu’on l’a pu juger par la 
prière du jeune homme, s’était glissé dans 
son cœur : Adim aimait, Adim n’était pas ai¬ 
mé. Tandis qu’il parlait, deux ruisseaux de 
larmes coulaient sur ses joues ; ses cheveux 
noirs flottaient en désordre sur ses épaules, 
et ses yeux, fixés sur la statue de la Déesse, 
semblaient imployer son assistance. 

. Tout-à-coup le temple où il avait devancé 
l’aurore s’ouvre ; les voûtes brillantes de l’é¬ 
difice retentissent des chants les plus mélo¬ 
dieux ; une foule de jeunes garçons et de 
jeunes filles, couronnés de myrte, et parés 
des habits les plus voluptueux, entre : ce 
jour était consacré à Vénus. 

Ce que l’Univers possédait de plus beau 
semblait s’être réuni pour célébrer dignement 
la fête de la Déesse de la Beauté ; mais 
l’objet le plus digne d’attirer les regards, 
était la jeune Prêtresse qui allait présider au 
sacrifice. Depuis que l’Atlantide avait été 
peuplée par les enfans de Neptune, jamais 
-rien de plus parfait ne l’avait embellie. La 
Déesse même , dont elle annonçait la puis¬ 
sance , n’eût pas emprunté-d’autres charmes, 


Digitized by LaOOQle 



( ' 2 °9 ) . 

si elle avait voulu se communiquer aux mor¬ 
tels; 

Les vêtemens de la prêtresse, formés d’un 
tissu léger, dessinaient les contours de sa 
taille élégante , et en laissaient deviner les 
formes enchanteresses; son sein , dont les 
tendres boutons, tantôt paraissait, tantôt 
se perdaient sous les boucles vagabondes 
de ses cheveux blonds, surpassait en blan¬ 
cheur le duvet du Cygne; son teint avait 
la fraîcheur, des roses du printems ; son 
front libre et ouvert portait l’empreinte de 
son ame ; si elle souriait, le corail de ses 
lèvres laissait entrevoir un double rang -d© 
perles; si elle parlait, on était ému du son 
de sa voix; au moindre regard, le ciel se 
peignait dans ses yeux ; au moindre mouve¬ 
ment, toutes les grâces s’empressaient autour 
d’elle. 

Adim ne l’eut pas plutôt apperçue, qu’il 
pâlit ; un rapide frisson courut dans ses 
veines ; ses genoux chancelans purent à peine 
le soutenir. Il s’avança néanmoins vers elle, 
et les yeux baissés, se mêla dans la foule’ 
que les adorateurs de. la Déesse grossissaient 
moins*que ceux de la belle Evehna. 

H 
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La jeune Nymphe ( a ) le vit, et lui adressa 
un regard enchanteur qui l’aurait comblé de 
joie, si un instant avant, elle n’eût pas ac¬ 
cordé la même faveur à deux ou trois jeunes 
gens qui se trouvaient aussi sur son passage. 
Fiére du pouvoir de ses charmes , Evehna 
ressemblait au papHlon qui voltige de fleur 
en fleur , et laisse dans l’incertitude celle sur 
laquelle il doit se Axer. 

Accompagnée d’un murmure approbateur, 
elle monte à l’autel, et commence le sacri¬ 
fice. Tous les yeux la suivent, tous les cœurs 
volent sur ses traces. Adim la regarde quel¬ 
que tems immobile d'admiration; mais bien¬ 
tôt;, jaloux que tant de rivaux partagent son 
bonheur, il se retourne pour cacher ses 
larmes. 

Lorsque le sacrifice fut terminé, cette jeu¬ 
nesse brillante se répandit dans les bosquets 
sacrés qui entouraient le temple, et s’y livra 
à des jeux en l’honneur de Vénus. Les jeunes 
gens disputèrent tour-à-tour le prix de la 
danse et du chant. 


(a) On donnait té nom aux filles des Atlantes 
ayant qu’elles fussent mariées. Diodore. 
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Evehna , assise sur un trône décoré de 
fleurs , distribua dès couronnes de myrte 
à ceux qui déployèrent le plus de grâces, 
ou qui firent entendre les airs les plus mé* 
lodieux ; un sourire, un regard donc elle les 
accompagnait, enfantèrent des prodiges* 
Adim fut l'un des heureux qu’elle couronna. 

Il voulait, en se jetant à ses pieds, eé 
suivant un' antique usage de l’Atlantide, se 
déclarer publiquement son amant, et la for¬ 
cer , par cet aveu solemnel, à rejeter ou 
accepter son hommage ; mais il ne put ja¬ 
mais trouver des expressions pour rendre 
ses idées : toute son ame semblait fixée dans 
ses yeux, et sa voix, comme privée de son 
secours, expirait sur ses lèvres. 

Evehna remarqua son trouble ; mais il 
n’excita en elle qu’un sentiment vague qui 
n’alla point jusqu’à son cœur. Ce ne fut qu’en 
reprenant la route du temple, et lorsqu’elle 
passa devant la fontaine qui servait aux 
lustrations, qu’elle se rappela les transports 
d’Adim, en voyant sa propre image réflé¬ 
chie sur le cristal mobile de l’onde. 

Cependant, le même cortège qui l’avait 
accompagnée au temple, la reconduisit dans 
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le palais de son père, qui était > après le 
roi et le grand Pontife, le plus puissant des 
Atlantes. Le triste Adim, après avoir suivi 
dés yeux la foule enivrée de ses rivaux qui 
remplissaient l’air de leurs acclamations, le 
cœur gros de soupirs, s’achemina vers le 
temple de Neptune, dont son père exerçait 
le suprême sacerdoce. 
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LETTRE XXIII. 

Description de VAtlantide» Corruption des 
Atlantes . 

Le temple de Neptune était le chef-*: 
d’œuvre et le plus bel ornement de l’Atlan¬ 
tide : la nature et l’art semblaient s’être 
réunis pour en faire la merveille de l’Uni¬ 
vers : rien n’égalait sa magnificence. Elevé 
au centre de la ville, et sur la même colline 
où Neptune avait trouvé le bonhomme Evé- 
nor, il répondait par cent rues larges et 
bien bâties r à cent temples qui communi¬ 
quaient à autant de palais : les premiers 
étaient dédiés aux Dieux de la famille d’Our 
ranos ÿ les seconds étaient occupés par le 
roi, les archontes et les puissans de l’Etat. 

Les rues, tirées au cordeau, et bordées 
par une allée d’arbres odoriférant, étaient 
embellies par des fontaines qui, placées de 
distance en distance, y entretenaient la pro- 
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prêté, et répandaient dans l’air une agréable 
fraîcheur. Le temple lui-même, entouré d’un 
double rang de colonnes de porphyre, était 
entièrement bâti-de miarbpe blanc; les voûtes 
intérieures, revêtues d’or et d’ivoire ciselé, 
éblouissaient les yeux, tandis-que les pieds 
foulaient l’argent èt l’oricalque dont le pavé 
était recouvert* 

" Âdim, en entrant sous les portiques de 
cè temple superbe, apperçut le sage Eloïm, 
Son père-, qui s’avançait au-devant de lui. 
-Jamais le vieillard n’avait paru plus triste 
qu’en ce moment ; tous les traits de son 
visage portaient l’empreinte de la méditation 
et de la mélancolie. Il prit tendrement la 
main de son fils, et sans lui donner le tems 
de parler, il le conduisit dans le sanctuaire. 

La statue du Dieu des Mers, placée sur 
un char traîné par six chevaux marins, en¬ 
tourée de cent Néréides assises sur des dau¬ 
phins , s’élevait jusqu’au faîte de l’édifice. 
On voyait autour d’elle les statues des rois 
qui avaient sucçédé aux enfans de Neptune, 
et non loin une colonne d’airain, sur laquelle 
étaient gravées les lois qui , pendant un si 
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grand nombre de siècles, avaient fait le 
bonheur de ses descendans (32). 

« Le tumulte qui a régné dans la ville, 
et les cris du peuple, dit le vieillard, m’ont 
annoncé la fête de Vénus et votre triomphe. 
Je ne suis point fâché que vous ayez signalé, 
en présence des Atlantes, votre piété et votre 
adresse; mais prenez garde, mon fils, de 
n’offrir à la Déesse que l’encens qui lui est 
dû ; ne confondez point la fille d’Ouranos 
avec la fille impudique de Saturne : la pre¬ 
mière fait le bonheur de l’Univers, tandis 
que la seconde le remplit de trouble et de 
calamités ; l’une mène au plaisir par la vertu; 
l’autre, au contraire, ne présente la coupe 
de la volupté que pour abreuver l’homme 
d’un poison funeste qui éteint sa raison, et 
le rend capable de tous les crimes. La mal¬ 
heureuse Atlantide ne distingue plus ces 
deux Divinités. Ses habitans oublient Ouranos 
et le grand Jupiter, pour courir en foule 
aux autels de Vénus. Le temple de Neptune 
est désert. Les rois, loin de s’opposer à ce 
débordement, semblent l’autoriser par Heur 
exemple. De quelque côté que je jette les 
yeux sur cette île jadis si sainte, je ne trouve s 
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plus ces peuples religieux et sages qui mé¬ 
prisaient tout y excepté la vertu; qui n’avaiènt 
que des pensées justes et élevées, dont le 
luxe corrupteur ne troublait point le repos.' 
Ces mœurs douces et pures ont disparu : les 
Atlantes ont cru devenir plus heureux en 
accumulant des richesses injustes, et plus 
grands en augmentant le nombre de leurs 
esclaves. Leurs rois, tourmentés de la soif 
des conquêtes, les ont entraînés dans des 
contrées lointaines, pour y dépouiller des 
peuples pacifiques ; ils ont répandu le sang 
des hommes par un vain désir de gloire et 
de bonheur, qu’ils auraient plus sûrement 
trouvés, en faisant régner dans leur patrie 
la justice et la paix. 

« Ce renversement dans la morale annonce, 
ô mon fil 4 ! un bouleversement prochain dans 
l’ordre physique de la nature. Jupiter, gar¬ 
dien des mœurs et vengeur des lois, Jupiter 
qui voit tout a vu la dépravation des At¬ 
lantes , et s’apprête à les punir : de'jà Nep¬ 
tune agite son trident redoutable , et du fond 
des abîmes menace d’engloutir Pile rebelle 
qui méconnaît ses lois. Une catastrophe ter¬ 
rible s’approche». 
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Ainsi parlait Eloïm, éclairé par une sa¬ 
gesse profonde et par le'Dieu dont il ser¬ 
vait les autels. Son fils écoutait avec atten¬ 
tion , faisant effort sur lui-même pour vaincre 
les nombreuses distractions où le jetait le 
souvenir de la belle Evehna. 

Le vieillard poursuivit son discours : il 
rappela'à son fils de quelle manière Plie 
qu’ils habitaient avait été peuplée, et com¬ 
ment les Atlantes d’Afrique , dont elle ti¬ 
rait son origine , étaient; eux-mêmes descen¬ 
dus du sommet du Caucase. 

« Cette montagne fameuse, continua-t-il , 
qui fut le berceau du genre humain, peut 
encore lui servir d’asile. Il faut, mon fils, 
que vous alliez visiter le pays que nos aïeux 
ont habités. Un navire, préparé par mes 
ordres , vous transportera au pied du Mont 
Atlas. C’est là que vous trouverez le recueil 
des lois dictées par Ouranos. Vous les trans- 
'crirez avec soin : à votre retour , je les pro¬ 
poserai aux Atlantes comme le* seul remède 
à leurs maux , comme le seul moyen d’é¬ 
viter les malheurs qui les menacent ; si je ne 
puis rien sur ces cœurs endurcis ; s’ils s’obs¬ 
tinent à suivre les sentiers de l’erreur ; s’ils 
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continuent à se plaire dans leurs déborde- 
mens, alors nous partirons avec l’épouse que 
vous aurez choisie, çt nous fuirons ensem¬ 
ble une terre que la corruption deseshabitans 
aura dévouée à la vengeance des Dieux ». 

Adim n’entendit pas ces dernières paroles 
fans éprouver une vive émotion. « L’épouse 
que j’aurai choisie : Ah ! mon père , que 
dites-vous ? La seule que je puisse choisir , 
Evehna qui me dédaigne , aujourd’hui que 
je lui présente un rang digne d’elle , vou¬ 
dra-t-elle suivre un infortuné qui n’aura plus 
à lui offrir qu’un désert et son cœur » > 

« Oui, mon fils , elle le voudra. Il y along- 
tems que j’ai lu dans votre ame ; je ne blâme 
point l’amour qui s’y est élevé. Evehna, un 
moment énivrée par l’encens contagieux 
qu’elle a respiré dans le temple de Vénus , 
ne tardera point à prendre d’autres senti- 
mens. Neptune , qui peut-être vous a choisi 
pour conserver son nom parmi les hommes, 
saura toucher son ame, et dissiper les nuages 
qui en obscurcissent la pureté. Demain, 
lorsque l’aurore nous ramènera au pieds des 
autels, je Vous donnerai les moyens de le ser¬ 
vir sans hasarder votre bonheur ». 
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Adim, en quittant son Père, alta vainement 
chercher le repos ; le calme de la nuit aug¬ 
menta le trouble de ses 'sens. L’avenir fu¬ 
neste et la catastrophe terrible que le vieil¬ 
lard présageait , l’affectaient moins que 
le voyage qu’il se voyait contraint d’entre¬ 
prendre. Comment s’éloigner d’Evehna ? 
Comment renoncer au bonheur de la voir 
tous les jours , sans mourir de douleur ? 
mais, aussi , comment ne pas obéir à la. 
voix respectable d’un père si tendrement 
aimé ? 

Tels que des vents opposés soulèvent les 
flots de l’Océan , dont ils se disputent l’em¬ 
pire , ainsi la nature et l’amour se combat¬ 
taient dans son cœur et le livraient aux orages 
tumultueux des passions. 

A peine apperçut-il les premiers rayons 
du jour qu’il se rendit dans le sanctuaire du 
temple oh le sage Eloïm l’avait devancé. 

. Le vieillard lui donna de nouvelles ins¬ 
tructions sur ce qu’il exigeait de son obéis¬ 
sance, et reçut ses sermens ; ensuite il lui re¬ 
mit deux pommes d’or, cueillies dans le jar¬ 
din des Hespérides, et lui enseigna de quelle 
manière il devait s’en servir. 
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Rempli d’une douce espérance, Adim s’a¬ 
chemina vers le temple de Vénus, y invo¬ 
qua la hile d’Ouranos , et pénétra dans les 
bosquets sacrés où il se tint quelque tems 
à l’écart. La beauté des jardins y attirait 
un concours prodigieux. La jeune Prêtresse 
ne tarda pas à s’y rendre, suivie du cor¬ 
tège le plus élégant. Dès qu’Adim l’eut ap- 
perçue, il s’avança vers elle, et rassurant son 
cœur qui palpitait de crainte et d’amour , 
se jeta brusquement à ses pieds; 

» O vous ! s’écria-t-il, que j’adore comme 
la divinité même que vous adorez, recevez 
l’aveu solemnel d’un amour que j’ai trop 
long-tems renfermé dans mon aine ; je l’a¬ 
voue à la face du ciel, suivant nos lois an¬ 
tiques , et je le confie au peuple qui m’é¬ 
coute : une flamme aussi pure que la mienne 
ne saurait craindre la lumière du jour ». 

En prononçant ces paroles , Adim dé¬ 
poser aux pieds de son amante:, les deux pom¬ 
mes d’or que son père lui avait données 
le matin. Sur l’une étaient tracés ces mots: 
Adim jure par Vénus de n*av.oir qvPEvehna 
pour épouse. L’autre était couverte d’un tissu 
léger qui lui servait de voile. 


V 
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À la vue d’un spectacle qui ne lui était 
point étranger , mais que l’oubli des mœùrs 
primitives rendait extrêmement rare , le peu¬ 
ple laisse éclater la joie la plus vive ; il rem¬ 
plit l’air de battemens de mains, et mille voix 
répètent à l’envi : « Adim, seul, est digne d’E- 
vehna; c’est au plus beau à posséder la plus 
belle ; que Vénus protège ce couple fortuné ! ». 

Cependant les rivaux d’Adim pâlissaient, 
et la nymphe interdite revenait avec peine 
du trouble où l’avait jetée cette déclaration 
inattendue. 

Il suffit d’un moment pour assurer le 
triomphe de l’amour. Adim était • aimable ; 
Evehna n’était point insensible. Le tumulte 
avait cessé ; la foule, pressée autour d’eux, 
attendait en silence la réponse d’Evehna, 
qui, après avoir rappelé ses sens, prononça 
ces mots consacrés par l’usage : « Je con¬ 
sulterai mon cœur. » 

Elle hésitait encore à ramasser les pommes 
d’or qui étaient à ses pieds ; mais un senti¬ 
ment involontaire, qui naquit dans son ame, 
l’empêcha de faite de nouvelles réflexions; 
elle y porta la jnain en rougissant, et lut 
les paroles tracées sur la première, sans pour? 
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tant osèr déchirer le voile qui couvrait la 
seconde. 

Le Peuple, que sa réponse favorable avait 
rempli d’ivresse, recommença ses acclama¬ 
tions, et l’accompagna jusqu’au temple, où 
elle attendit la nuit pour se rendre dans le 
palais de son père* 

Cependant Adim, suivi d’une foule: 
nombreuse qui applaudissait à son choix-^ 
sortit des jardins de Vénus. L’action qu’il 
venait de faire dilatait son ame ; tout prenait 
à ses yeux un aspect plus riant ; l’espoir 
qui avait pénétré ses sens , répandait un 
charme nouveau sur toute la nature. 11 
marchait sans s’appercevoir qu’il marchât, 
laissant au hasard le soin de diriger ses 
pas. 

H ne fallut pas moins que le tumulte 
nouveau qu’il entendit autour de lui pour le 
tirer de sa distraction ; IL leva les yeux et 
vit qu’il était sur le port. La vue des flots 
qui semblaient se confondre avec les nuages , 
et celle des navires , dont les vents enflaient 
lés voiles, lui causèrent Une émotion dif¬ 
ficile à exprimer : il pâlît ; un froid mortel 
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circula dans ses veines. Déjà il avait fait 
quelques pas pour s’éloigner de ce lieu 
funeste; tout à coup, son père, accompagné 
de deux inconnus, se présente à ses regards. 
Le vieillard , sans lui donner le tems de 
revenir de sa surprise, lui annonce que 
l’instant de son départ est arrivé. « Voilà, 
dit-il , Hyram et Séys , les plus expéri¬ 
mentés de nos pilotes , qui vont guider 
notre navire. Le vent est favorable ; 
partez mon fils, > remplissez vos sermens. 
Allez, si les Dieux ne trompent pas mon 
attente, la lune, qui mesure le tems, n’aura 
pas renouvelé douze fois sa carrière, avant 
que je ne vous aie pressé de nouveau dans 
mes bras. » 

Le nàalheureux Adkn se penche, à ces 
paroles, sur le sein de son père, pour y 
cacher ses pleurs , et serrant ses mains avec 
un mouvement convulsif, causé par la dou¬ 
leur , pousse un profond soupir. 

« Je vous entends, mon fils; mais soyez 
sans inquiétude ; Ouranos touché de votre 
piété, veillera sur votre bonheur. Si, comme 
je n’en doute point, Evehna déchire le voile 
qui couvre la pomme d’or consacrée à 
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Neptune , rien ne saurait l’enlever à votre 
amour. » 

Adim fixe son père ; il veut parler, mais 
les sanglots étoufFent sa voix ; la tristesse 
serre son cœur, et ses lèvres palpitantes ne 
laissent échapper que des sons vagues qui 
ne forment aucun sens. 

Eloïm ne s’était point attendu à de 
moindres marques de désespoir. Trop sage 
pour opposer de vains raisonnemens à ces 
premiers transports du sentiment, il n’ajoute 
rien à ce qu’il vient de dire ; il prend son 
fils par la main et l’entraîne vers le vais¬ 
seau , où le malheureux amant se laisse 
conduire comme la victime qu’on destine 
au sacrifice. A peine a-t-il franchi la planche 
qui unit le navire au rivage , qu’on lève 
l’ancre ; on part. 

Accablé de douleur, Adim tourne pour 
la dernière fois ses yeux humides sur les 
lieux chéris qu’habite son amante, et se 
laisse tomber sans connaissance sur un b<|nc 
de sa mobile prison. 
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L E T T R E X X I V. 

“ • - r • * 4 

Premiers symptômes (Pamottr ... Curiosité ; 

(PEvchna . Voyage cCA'dim . 

r ■ , ; ‘ 1 ' ' "> , 

Le vaisseau qui séparait Adim de tout 
ce qu’il avait de plus cher au monde, faisait 
partie d’une .flotte nombreuse qui devait se 
séparer à peu de distance du; port. Cent 
navires , destinés à passer les. . colonnes 
d’Hercule , devaient porter ,de nouveaux 
h?bitans sur les côtes .de l’pcéan. Celtique , 
etvisiter les îles Cassitérides, ppury ^changer 
les productions de l’Atlantide, contre l’étain 
et le fer, qui germent en abondance dans 
ces climats glacés ; ces navires devaient 
revenir par l’île Hyperborée, tandis qu’un 
.plus grand nombre cinglait vers l’Orient, 
pour y porter les guerriers destinés, à sou¬ 
mettre les contrées habitées par les desçen- 
dans d’Athéna. Car la guerre était allumée 
entre les < deux Peuples., 

• • r * ’ ; ' ! ' ... 

Mais tandis que le triste Adim vogue 
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sur les ondes , et que la nuit couvre de son 
voile silencieux nie chérie où il a laissé sa 
bien-aimée, Evehna éprouve, pour la pre¬ 
mière fois, une inquiétude dont elle ne 
saurait définir la cause; le sommeil fuit ses 
paupières ; le repos se refuse à son cœur. 
Seule dans son appartement que remplissent 
les parfums les plus délicieux, elle reste 
Immobile, appuyée sur la table d*ivoire où 
elle a déposé les deux pommes d’or qu’elle 
a reçues'd’Adtm. Ee Voile qui couvre Pune 
de ces pommes n’est point déchiré ; elle se 
promet bien de n’y pas portêr atteinte; mais 
résistera-t-efle long-tems au pouvoir -réuni 
de Pamour et de la curiosité 1 X’image 
d’Adim, qu’elle se rappelle en rougissant, 
les discours de ce jeurie homme qui reten¬ 
tissent encore dans son ame, une facilité 
plus grande qu’elle éprouve à s’attendrir, 
un sentiment vague de félicité qui lui fait 
trouver du plaisir à verser des larines , une 
émotion Nouvelle qui se manifeste dans le 
mouvement irrégulier de ‘ son sein , ‘tout 
prouve que l’amour est entré dâns' son coeur 
où son sexe et l’instinct de la nature 'ont 
placé la curiosité. Déjà plusieurs fois elle a 
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étendu la main vers la pomme voilée et 
l’a retirée vivement. Tout-à-coup elle se 
lève et marche avec action ; ensuite elle 
cherche à se distraire par l’examen des ' ob¬ 
jets précieux qui ornent sa chambre : une 
statue de Vénus , placée sur une estrade 
d’oricalque, la frappe ; elle s’arrête et-veut 
invoquer la Déesse ; mais bientôt son es¬ 
prit s’égare , et son ame èrre dans le jar¬ 
din des Hespérides, tandis que sa voix pour¬ 
suit seule l’hymne qu’elle a commencé.- ; 

.Elle se -rapproche enfin de la table -d’i¬ 
voire : un désir irrésistible l’y entraine ; elfé 
se persuade que le seul moyen de rétablir 
le calme dans ses sens , est de déchirer le voile 
qui couvre la pomme fatale ; elle s’étonné 
de la faiblesse qu’elle a témoignée jusqu’à 
ce moment, et croit que sa -fierté même est 
intéressée à ne rien redouter. Elle saisit la 
pomme -d’or, la découvre et lit ces mots : 
Evtkna jure par Neptune de ri?avoir qu'^dirn 
pour époux. A peine a-t-elle prononcé ces 
paroles qui l’engagent à jamais, que les airs 
brillent -d’un éclat imprévu ; un son har¬ 
monieux se fait entendre èt le palais , s’é¬ 
branle jusque dans -ses fondemeils. 

* 5 * 
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Emue de ces marques certaines de la vo¬ 
lonté des Dieux, Evehna marche.en trem¬ 
blant vers le réduit sacré qui lui sert d’asile, et 
se couche sur un lit voluptueux ; mais le 
sommeil ne lui verse point ses pavots; elle 
s’agite, et trouve le lendemain les roses de 
son teint flétries pour la première! fois. 

_ , Les rayons du Soleil commençaient à peine 
à visiter les hautes montagnes de l’Atlan¬ 
tide, que la belle Evehna s’était déjà rendue 
au temple de Vénus. Elle ne s’attendait pas 
à la funeste nouvelle qu’elle y devait ap¬ 
prendre. 

La déclaration salemnelle qu’Adim avait 
faite de son amour, avait produit une assez 
vive sensation, pour que son départ précipité 
occupât tous les esprits. 'Suivant les uns, 
le grand Prêtre de Neptune, irrité que son 
fils eût choisi pour épouse une Prêtresse de 
Vénus, l’avait forcé de s’expatrier; suivant 
les autres, cette rigueur était la suite d’une 
ancienne . querelle qui s’étajt élevée entre 
Eloïm et Zathan-, le père d’Evehna, à cause 
des tentatives que ce dernier avait faites pour 
usurper le suprême sacerdoce. On racontait 
le départ du fils d’Eloïm avec les circons- 
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tances lésons capables d’accréditer ces bruits. 
On disait que ce malheureux amant , vie—' 
time de la plus affreuse tyrannie, entraîné 
par les satellites de son père, n’avait pu 
résister à leurs efforts. On le dépeignait se 
débattant entre leurs bras féroces, prononçant 
le nom de sa maîtresse, invoquant Vénus , > 
et porté sanglant sur le navire qui devait le 
livrer à la vengeance de Neptune. 

On peut juger de l’effet que cette nou-' 
velle imprévue produisit. sur Evehna , si 
l’on se rappelle que son cœur, où l’amour 
ne régnait que depuis quelques instans , 
n’était pas encore accoutumé à ses peinés 
cruelles. Ce fut vainement qu’elle voulut 
remplir les devoirs de son ministère ; elle se 
vit obligée de sortir du temple avant la fin. 
du sacrifice , pour chercher un réduit soli¬ 
taire où elle pût cacher ses larmes. Le sort 
ne permit pas qu’elle jouit long - teins dé 
cette triste consolation. 

L’orgueilleux Zathan , informé de l’audace 
d’Adim, et furieux de l’espèce dé honte que. 
le départ de ce jeune homme faisait rë^iUi^ 
sur sa maison , avait résolu? de se venger. 

Il ne voyait qu’avec peine. ^Elpwu. rempli©,. 
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une place qui avait été , de tous tems, l’objet 
de ses désirs j les vertus austères de ce vieil¬ 
lard le fatiguaient autant que 'sa puissance 
même ; le moment lui paraissait favorable 
pour le dépouiller d’un éclat qui blessait sa 
fierté, et tout le pressait d’en profiter. II> 
vint trouver sa fille dans le fond de l’ap- 
pârtçment où elle s’était retirée, et tâcha, 
par ses discours, de faire passer dans son. 
ame les sentimens de vengeance qui le domi¬ 
naient ; mais il ne carda point à s’apperce- 
voir que tous ses efforts étaient vains, et 
qu’une voix plus puissante que la sienne se 
faisait entendre dans le cœur d’Evehna : 
alors il changea de ton, et exigea de son 
obéissance ce qu’il avait attendu vainement 
de sa tendresse. 

En peu de jours, et grâce à ses soins tur- 
bulens, la ville entière fut agitée. Eloïm, 
frappé du souffle impur de la calomnie , 
passa pour un tyran inquiet, un père déna¬ 
turé ; ses vertus ne furent plus^qu’un voile 
trompeur dont il colorait son ambition. 
Les ministres : des autels se divisèrent entre 
eux. Les plus audacieux, ralliés autour de 
Zatfcan > .parlèrent de le proclamer grand 
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Pontife. La fermentation portée à son com¬ 
ble, annonça l’explosion terrible qui devait 
la suivre. 

Cependant le navire où gémissait 
Adira s’étant séparé du reste de 4 flotte, 
traversa sans accidens la mer qui baigne les 
rivages d’Afrique. Hyram et Séys, habitués 
à parcourir ces parages, côtoyèrent le mont 
Atlas, et dirigeant leur course vers l’Orient, 
laissèrent à droite l’ilc des Hesperides, que 
les Amazones rendirent depuis si célèbre. 
Ils découvrirent bientôt le lac Ttitonide , 
et la ville où régnèrent autrefois les enfans 
d’Ouranos. C’était là que devait .se borner 
le voyage du jeune Adim-, c’était là du 
moins que son père en av%it fi*é le terme ; 
mais le Çiel, impénétrable dans ses desseins, 
te réservait à de plus longs travaux. 

Cet amant sensible et malheureux, qu’un 
ordre sévère éloignait de • s», bUn'aiméc , 
avant même qu’il sût qu’il n’étaic pas haï, 
sentit son cœur pénétré d’une douce émo¬ 
tion à la vue des lieux qu’avaient habité se* 
ancêtres. Quels que soient Us tourmens de 
l’amour, il semble que la sensibilité à laquelle- 
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•ils disposent Pâme! là rende plus susceptible 
de. recevoir les douces impressions de la 
nature. 

Adim visita le temple d’Ouranos, et remit 
au grand Pontife les lettres de son père. Il 
en obtint facilement la. communication des 
manuscrits précieux conservés dans le sanc- ; 
tuaire du terqple. Il lut les livres d’Atlas, 
ceux d’Horos, d’Hermès et du grand Oura- 
nos lui-même, et les transcrivit avec soin. 

Parmi les monumens antiques qui atti¬ 
rèrent son attention, celui qui réveilla les 
plus doux souvenirs, fut'le jardin des Hes- 
pérides, situé à Poccident du lac Tritonide. 
Il parcourut cette enceinte sacrée qu’Ouranos 
avait fait élevet pour y conserver les arbres 
odorans qui se couvrent de fruits dorés, et 
que le farouche Saturne transforma, dans la 
suite, en une prison impénétrable pour y 
renfermer les filles d’Atlas. 

A la vue des pommes d’or brillant à tra¬ 
vers le feuillage, il pensa à celles qu’il avait 
laissées entre les mains de la belle Evehna, 
et soupira profondément. 

Mais enfin, le travail que son père avait 
exigé de lui était terminé ; déjà le navire 
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préparé pour son retour au sein de l’Atlan¬ 
tide , s’éloignait des rivages d’Afrique ; un 
ciel calme et serein lui présageait une navi¬ 
gation heureuse; Hyram et Séys, qu’il in¬ 
terrogeait à tout moment, lui promettaient 
la fin de ses inquiétudes ; tout-à-coup , et 
sans aucun signe apparent d’orage, les vents 
déchaînés soufflent avec furie du côté de 
l’occident; le vaisseau, poussé par une force 
inconnue, et malgré tout l’art des pilotes , 
suit une direction nouvellè ; il vogue avec 
la rapidité de la flèche, et cotoie les bords 
africains jusqu’à la Mer Erythrée, (a) Il 
entre, ou plutôt se précipite dans cette mer 
couverte d’écueils ; et après avoir été quelque 
tems le jouet des tourbillons et des vents 
tumultueux, il échoue sur une plage habitée 
par les Ethyopiens. 


(a) Aujourd’hui, la Mer Rouge. II faut se rap¬ 
peler qu’à cette époque l’Afrique ne tenait point 
à l'Asie, et que l’Isthme de Suez était sous les eaux. 
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LETTRE XXV. 

Suite du voyage d*Adim. Archipel Panchéen, 

Rêve d’Adim , et théorie des Volcans . 

Les Ethyopiens ne furent pas plutôt avertis 
du naufrage d’Aditn, qu’ils se saisirent de 
tous ses compagnons et les réduisirent en 
esclavage; ils l’exceptèrent seul de cette loi 
barbare, mais pour lui faire subir un sort 
encore plus rigoureux. Les prêtres le des¬ 
tinaient à expier le crime de la nation. 

L’Oracle de l’Ethyopie , consulté à l’oc¬ 
casion d’un fléau qui ravageait la contrée, 
avait répondu que le peuple ayant irrité le 
Soleil, il fallait, pour appaiser sa colère , 
qu’un jeune étranger, aimé des Dieux, s’ex¬ 
posât seul sur les flots , et allât à la re¬ 
cherche de l’île fortunée (33). 

Adim fut jugé digne d’exécuter l’oracle ; 
on le plaça dans une barque assez légère pour 
être gouvernée par un seul homme , et on 
lui donna des vivres pour six mois. On lui 
dit que si les Dieux le favorisaient au point 
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de- le conduire dans l’île fortunée , le peu¬ 
ple jouirait de la plus grande prospérité 
pendant six cents ans , et que lui - même 
n’aurait pas lieu de regreter sa patrie ; mais 
que si, au contraire , l'es Sots le ramenaient 
sur les bords de l’Ethyopie avant qu’il eût 
achevé son entreprise , les Ethyopiens re¬ 
garderaient son retour comme une marque 
du courroux du Soleil f et qu’ils lui feraient 
subir le supplice des sacrilèges. 

Adim n’aurait pas eu beaucoup de peine 
à démontrer que le sacrifice exigé de lui, 
était une violation des droits les plus saints; 
mais la raison pouvait-elle conserver quel- 
qu’empire sur un Peuple que la superstition 
arvait instruit à ne point respecter le malheur? 
II n’obtint des prêtres qui l’accompagnèrent 
jusqu’au rivage , que la consolation de sa¬ 
voir qu’au sortir de la mer Erythrée, il 
trouverait un groupe d’îles , où il lui se¬ 
rait permis de s’arrêter avant de poursuivre 
son voyage. 

11 partit. La barque fragile qui le por¬ 
tait atteignit , après une navigation pé¬ 
nible , l’embouchure de la mer Erythrée et 
^ toucha une île qui était au centre de l’Ar- 
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chipe! , dont les Prêtres Ethyopiens ’ fui 
avaient parlé : on la nommait Pile sacrée. 
A peine les habitans de cette île Peuvent' 
ils apperçu qu’ils s’amassèrent en foule au* 
tour de lui. Un vieillard vénérable, auquel 
le soin de recevoir et d’instruire les étrangers 
était confié, le reçut au sortir de sa frêle 
nacelle, et le conduisit dans sa maison. 

Après quelques momens de repos, dont 
le fils d’Eloïm avait le plus grand besoin , 
le vieillard lui présenta le seul mets dont 
ses compatriotes fissent usage : c’était le 
fruit du jonc marin. Cet arbuste précieux 
fournissait une nourriture saine et un breuvage 
délicieux. Les habitans de cette île , reste 
dés anciens habitans de l’Archipel, étaient 
frugivores : jamais le sang des animaux n’a* 
vait rougi, ni la salle de leurs festins , ni 
l’autel de leurs Dieux. Quoique voisins d’une 
île où le luxe s’était introduit , ils conser¬ 
vaient les mœurs primitives de leurs an¬ 
cêtres. Us possédaient tous une égale por¬ 
tion de terre ; le roi n’était distingué que 
par un domaine plus étendu qu’il faisait 
valoir lui-même. La dixième partie des fruits 
était destinée aux besoins de l’état. 
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A quelque distance de l’île sacrée , on 
découvrait l’ile Panchaye , qui avait donné 
son nom à rAtéhipel ; c'était la seule qui 
eût des magistrats et des lois. 

Le vieillard y conduisit Adim , afin d’y 
découvrir, à des signes certains , si c’était 
là l’étranger annoncéi.par l’oracle. 

Le temple de Jupiter était bâti sur le 
penchant d’une colline. Mille colonnes em¬ 
bellies de tous les ornemens de la sculpture, 
supportaient un dôme immense qui parais¬ 
sait se perdre dans les nues. Leç portes , dont 
l’arbre qui porte l’encens avait fourni les 
premiers matériaux } étaient revêtues de 
feuillages d’or et d’ivoire : elles roulaient sur 
des gonds d’argent, et ne s’ouvraient que pour 
laisser voir dans l’intérieur des objets dont 
les yeux étaient éblouis. Le piédestal, sur 
lequel était posée la statue de Jupiter était 
un bloc d’or massif, dont le travail surpas¬ 
sait encore la valeur. A côté de ce piédestal 
s’élevait une colonne dont l’inscription, gra¬ 
vée de la main de Thaut (a) était inintelli¬ 
gible pour la plupart des hommes. 

(a) C’est le même tju’Hcrmès ou Mercure: 
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Ce fut au pied de cette colonne que le 
vieillard Pancfaéen conduisit Adim. A la 
vue des caractères sacrés, l’amant d’Evehna 
laissa éclater la joie la plus vive; il les lut 
à haute voix, les reconnaissant pour -les 
mêmes qui étaient tracés dans le temple 
de Neptune, et que son père lui avait ex¬ 
pliques mille fois. 

A peine en avait-il prononcé les premiers 
mots que le vieillard , le serrant dans ses 
jbras, s’écria : « Trois fois heureux le jour 
où je vous reçus dans cette île, ô vertueux 
jeune homme', digne de la brillante desti¬ 
née qui vous attend ! Nouveau père des 
hommes , allez ; les vents retiendront, leur 
haleine , et les flots obéissans vous trans¬ 
porteront dans Pile fortunée ». Et en par¬ 
lant ainsi , il le prit par la main et l’en¬ 
traîna hors du temple. 

Ils traversèrent ensemble le bois sacré qui 
environnait l’édifice : ce bois planté de 
myrtes et de palmiers était divisé par une 
avenue de quatre stades dé long. On y voyait 
de grandes statues d’airain, placées de dis¬ 
tance en distance. A l’extrémité de l’ave¬ 
nue , sortait en cascade unefontaine si abon- 
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dante qu’elle formait , dès sa source, un 
fleuve navigable, dont Tonde limpide ferti¬ 
lisait nie entière , et servait de boisson à 
ses nombreux Tiabitans : on le nommait le 
fleuve du Soleil. 

Adim et son vénérable conducteur, par¬ 
venus au sommet de la montagne qui do¬ 
minait toute lMle et qu’on appelait le Mont ' 
Olympe, montèrent au haut d’une tour : 
alors toute l’île s’offrit à leurs regards. 

a Voyez , dit le vieillard, ces quatre villes 
dont vous pouvez distinguer les remparts 
et qui tiennent au temple par quatre ave¬ 
nues ornées de monumens antiques et sem¬ 
blable à celle que vous avez parcourue : ces 
villes sont Hyracie, Dalis, Océanis et Pa- 
nara. Elles sont peuplées par les Doïens et 
par les Océanites leurs vainqueurs. Les pré- 
•miers se prétendent fils de la Terre ; les au¬ 
tres , sortis de l’Océan, vinrent dans ces con¬ 
trés et s’y établirent. On croit que ce fiit 
Acmon, leur chef, qui renversa Doïa, l'an¬ 
cienne métropole, et bâtit Océanis sur ses 
«ruines ». # 

Tandis qu'il parlait, Adim ne pouvait se 
lasser d’admirer l’air de prospérité et de 


Digitized by LjOOQle 



( H° ) 

grandeur répandu autour de lui. Il exprima 
son ravissement dans des termes qui firent 
soupirer son vénérable guide* 

« Les apparences sont trompeuses, mon 
fils ; souvent le peuple qui parait au faîte de 
la gloire, touche aux bords de l'ablme. Les 
Panchéens efféminés et gouvernés. par des 
Prêtres, ne ressemblent plus aux hommes 
des premiers âges. Si les Dieux favorisent 
votre voyage , vous sentirez l’intervalle 
énorme qui sépare la prospérité réelle , qui 
est l’ouvrage des mœurs , de la prospérité 
factice , qui n’est que l’ouvrage du luxe. 
Vous ne verrez pas dans l’île fortunée les hom¬ 
mes les plus utiles relégués dans'les dernières 
classes de la société. Nos Panchéens oublient 
les vertus qui ornent l’ame pour penser à 
de vaines parures : ils s’habillent avec des 
étoffes dont la douceur énerve le corps. 
Semblables aux femmes ils portent des col¬ 
liers, des bracelets , et suspendent des an¬ 
neaux d’or à leurs oreilles. Les, Prêtres mêmes 
surpassent en délicatesse les plus riches ci¬ 
toyens : leurs robes sont du lin le plus fin ; 
ils ornent leurs têtes de mitres d’or fi¬ 
lé,, et leurs pieds de sandales travaüiées avec 
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élégance ; ils chargent leurs mains oiseuses 
' de bijoux, et leurs oreilles de perles et de 
pierres précieuses. Ils se traitent entr’eux 
avec une recherche singulière , et négligent 
Jupiter dont ils tiennent leur puissance; 
mais Jupiter irrité épaissit le bandeau qui 
leur couvre la vue : leur ruine est inévita¬ 
ble. Pour vous, mon fils, que le ciel a pré¬ 
servé de la contagion , allez ; voguez vers 
Pile Fortunée. Je voudrais pouvoir vous y 
suivre ; mais le sort qui m’attache à ma Pa¬ 
trie, y a marqué mon tombeau ». 

Après ce discours, le sage vieillard indiqua 
au fils d’Eloïm la route qu’il devait suivre , 
et Payant ramené dans le temple, lui montra 
sur une table d’airain, des lignes tracées qui 
exprimaient la position de Pile fortunée au 
milieu de l’Océan. Ils offrirent ensemble un 
Sacrifice en invoquant l’assistance d’Ouranos. 
Ensuite Adhn prit congé dé son généreux 
guide et s’abandonna de nouveau au caprice 
des ondesl 

Jouet des'vents et des ffots, Adim erra 
quatre mois sur une mer inconnue. Souvent 
appuyé sur la rame qui demeurait immobile 

' 1 6 
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entre ses mains, et transporté en imagination 
dans les jardins de Vénus, il se voyait encore 
aux genoux de son amante; il croyait entendre 
sa voix enchanteresse : les regards de la belle 
Evehna semblaient se fixer sur lui avec une 
expression qui le faisait tressallir ; mais bientôt 
le sifflement des vents, et l’onde donnante 
qui venait battre les flancs de son frêle navire, 
le tiraient brusquement de sa rêverie, et le 
rendaient à sa triste solitude : alors il levait 
les yeux au ciel et versait des larmes. 

Une nuit qu'épuisé de fatigue et cédant au 
besoin de dormir, il laissait au hasard le soin 
de diriger sa course, Jupiter favorisa son 
sommeil d’un songe prophétique. Le Dieu des 
mers , tel qu’il était représenté dans le temple 
de l’Atlantide, parut devant lui : les traits 
de son visage et ses yeux qui brillaient d’un 
feu divin, offraient un mélange indéfinissable 
de colère et de pitié ; un trident redoutable 
armait ses mains. 

« Suis-moi, dit-il à Adim ». Et soudain 
il le conduit sur les ondes, qui le supportent 
et s’abaissent avec respect, Guidé par une 
main toute puissante, Adim franchit en un 
instant l’intervalle immense qui le séparé de 
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sa patrie, il revoit la métropole de l’Atlan¬ 
tide : ses temples, ses palais s’offrent à ses 
regards. Il entend le tumulte du Peuple 
nombreux qui l’habite; aucune de ses actions 
ne lui est cachée : le voile est par-tout dé¬ 
chiré. Frappé de la dissolution qu’il envisage, 
il veut détourner les yeux ; mais le désir de 
revoir Evehna les fixe malgré lui. Il apperçoit 
son amante baignée de larmes, traînée par 
son père au milieu d’une foule furieuse qui 
porte des flambeaux et des armes , et mêle 
des cris de rage à des chants de l’hyménée ; 
comme il se retourne pour demander à sou 
divin guide la cause de tant de cruauté, un 
nuage funèbre enveloppe l’IIe et ses habitans; 
la foudre gronde et sillonne l’air de traits 
enflammés ; il voit les Dieux assemblés dans 
lés demeures célestes , et le fils de Saturne 
assis sur le trône immuable, d’où il contemple 

et juge les générations (a)..Soudain 

Neptune frappe de son trident les bords de 
l’Atlantide. L’île s’ébranle à ce coup redou¬ 
table ; un vaste abîme s’ouvre, et laisse voir 
jusqu’au fond des entrailles de la terre. Adim 
y descend sur les pas du Dieu des mers. 

(a) Platon : Dialogue de Critias. 

16 * 
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La nature en travail présente à ses regards 
tous les germes de fa prochàiné destruction 
des mortels : la Pyrite humectée par Ponde 
amère fermente-sourdement, allume le soufre 
qui l’àvoisihe , fait circuler, de caverne en 
caverne, Un* feu dévastateur, et communique 
l’incendie à l’amas énorme de naphté, de 
pétrole, dé charbons fossiles, de substances 
alumineuses et demarîéres combustibles, dont 
elles, sont remplies. Cç feu' terrible, s’irritant 
' des obstaoles qu’il rencontre, dilaté avec 
violence Pair qui I’envh-onrte, secoué la char¬ 
pente des- contmens , et brisant les voûtes 
sur lesquelles reposent fes vHlès, lance leurs 
débris dans les airs, ou les fait disparaître , 
dans la profondeur des abîmes (34). 

Adim contemple ce spectacle d’horreur ÿ 
il entend lé fracas épouvantable causé par 
l’éruption des volcans ; il voit des torrens 
de lave sortir embrâsés de cés soupiraux de 
feu, se mêler aux vagues mutinées de l’Océan, 
et porter en tous lieux le ravage et la mort. 

. Cependant la met* franchit ses bornes, inonde 
ses rivages, et devient pour tous les êtres 
vivans , un vaste tombeau. Lé fils d’Eloïm 
se trouve seul au sommet d’un écueil solitaire. 
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Il distingue des cris qui déchirent son 

cœur.... il regarde.il voit son 

amante qui lutte .contre les vagues....... » 

Au moment où il s’apprête ù la secourir , 
tout s’évanouit - f il s’éveille, et se trouve à 
la vue d’unç île que l’aurore mais s^nte a 
couyert de son manteau de pourpre, et dont 
les bords enchanteurs semblent être la de¬ 
meure des Dieux. 


IL parait, ma chère Sophie , qu’il y a 
ici une lacune considérable dans le manus¬ 
crit. Ce qui manque contenait sans doute 
la situation de Uîlfi -fortunée, et la manière 
dont Adim y fut reçu. Diodore, que j’ai 
consulté , assure que l’île était située dans 
l’Océan méridional, précisément sous l’é¬ 
quateur. 

Parmi les savans qui ont commenté Dio¬ 
dore, les uns assurent que c’est l’île de Cey- 
lan ; et d 4 utres, au contraire, veulent que 
ce soit Sumatra ou les Maldives. If importe 
assez peu d’éclaircir ce point. Ce qu’il int- 
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porterait davantage, ce serait de connaître 
l’histoire primitive de cette lie dont la po¬ 
pulation se perd dans la nuit des tems ; mais 
pour remplir à cet égard le vide du manus¬ 
crit, il me faudrait des-matériaux qui me 
manquent absolument. Je tâcherai néanmoins 
de recueillir quelques détails, que je t’en¬ 
verrai plus tard. En attendant, nous nous 
occuperons des aventures d’Adim, pour ne 
point ' inferrbmpre le ' cours de son Voyage. 
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L E T T RE XXVI. 

Su it e du voyage ePAdim ; son séjour dans 
Piste Fortunée . Arrivée dPAdim chc{ les 
Péris P Asie» 

J E reprends le manuscrit à l’endroit où sa 
vétusté me permet d’en déchiffrer les ca- 
ractères. 


...... . ASSIS à l’ombre d’un 

platane, Adim écoutait l’habitant de l’Isle 
Fortunée ;- il ne pouvait assez admirer les 
connaissances profondes que ce vieillard avait 
des choses passées* et gémissait intérieure¬ 
ment de la faiblesse orgueilleusWes Atlantes, 
qui se croyaient le premier peuple civilisé 
de la Terre. 

Tandis que le sage partait, un jeunehomme 
l’aborde, et lui annonce que le chef de sa 
tribu, ayant atteint l’âge prescrit par les 
lois, va s’endormir dans l’éternité * et qu’il 
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doit s’apprêter à lui succéder. A cette nou¬ 
velle, le vieillard se lève, et Àdim le ; suit. 

Parvenus au centre d’une prairie émaillée 
des plus vives couleurs , ils voient une foule 
immense qui s’approche en remplissant l’air 
de chants mélodieux. Gette foule s’ouvre; 
un vieillard vénérable en sort : il porte dans 
ses mains un sceptre , symbole de son pou¬ 
voir ; sa tête: est ceinte d’un brillant diadème. 
Après avoir détaché lui-même le bandeau 
sacré, et l’avoir remis, ainsi que le sceptre, 
entre les mains de son successeur, il prend 
une couronne de lys et d’immortelles. Le 
tumulte cesse à l'instant ; le silence le {dus 
profond règne autour déduit Cependant, le 
visage tourné vers le Soleil, il se prosterne, 
et prie l’Être des êtres, dansle sein duquel 
il est près de tomber ; ensuite il se couche 
à terre , et repose sa tête sur une plante , 
dont l’odeur, qui lui procure une douce 
léthargie, l’entraîne insensiblement dans lé 
sommeil de la mort. 

A l’instant où ses yeux se ferment, la 
plaine retentit de mille cris de joie. On enlève 
son corps, et on le porte avec pompe Sur 
le rivage de la mer, afin que l’onde l’en- 
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traîne, ou qu’elle lui élève un monument, 
en amoncelant le sable autour de lui. 

Telle était la manière que ce peuple avait 
adoptée pour sortir de la vie ; celle qu’il 
employait pour former l’éducation des enfans 
n’était pas moins extraordinaire. Adim fut 
témoin de l’épreuve terrible qu’on leur fai¬ 
sait subir avant de les reconnaître dignes 
d’entrer dans la société des hommes. Elle 
succéda immédiatement au spectacle funèbre 
qui venait d’avoir lieu. 

Le Magistrat chargé de ce soin plaçait , 
en présence de tout le Peuple, l’enfant qu’on 
voulait éprouver sur le dos d’un aigle vi¬ 
goureux , qui l’enlevait aussitôt jusqu’aux 
nues. Celui qui soutenait .sans trembler la 
rapidité du vol , était conservé ; mais on 
immolait sans pitié l’infortuné qui donnait 
les plus légères marques de frayeur. 

Le nouveau chef de la Tribu, auquel Adim. 
demanda la raison de cet usage barbare, lui 
répondit que la vie humaine n’étant qu’un 
pénible voyage >, les législateurs de l’Isle 
Fortunée avaient pensé qu’on ne devait y 
exposer que ceux dont -l’ame était assez; forte 
pour en supporter les fatigues. 
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. Mais déjà le tems accordé par la loi 
aux étrangers pour séjourner dans l’ile, était 
près d’expirer. Adim profita des derniers 
jours qui lui restaient pour faire les apprêts 
de son voyage ; il s’instruisit de la route 
qu’il devait suivre pour retourner dans sa 
patrie, et fournit sa barque des choses qui 
lui étaient les plus nécessaires. 11 avait eu 
soin pendant son séjour, de recueillir toutes 
les traditions de l’Isle Fortunée, pour les 
joindre à celles qu’il avait puisées dans l’Ar¬ 
chipel Panchéen; il espérait les offrir à son 
père avec les ouvrages d’Ouranos et d’Hermès, 
que les Ethiopiens lui avaient permis de 
conserver : il ne prévoyait pas le malheur 
qui devait s’opposer à l’exécution de son 
pieux dessein. 

Le jour de son départ étant arrivé, une 
foule nombreuse l’accompagna jusqu’au ri¬ 
vage , où il s’embarqua. Le Ciel était serein , 
et les flots paisibles n’étaient agités que du 
souffle heureux des zéphirs. 11 suivit d’abord 
la direction du Soleil, et vogua vers l’Oc¬ 
cident jusqu’au moment qù des courans im¬ 
pétueux , l’entraînant vers le Nord, le fon¬ 
cèrent de suivre une route nouvelle. Après 
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plusieurs jours d’une navigation rapide, il 
entra dans une nier assez ressemblante à la 
mer Erythrée (a). 

Il apprit dans le premier port où il. put 
aborder, que la mer inconnue où il se trou¬ 
vait engagé s’étendait depuis l’Océan méri¬ 
dional jusqu’au Caucase, et que la contrée 
qu’elle-baignait dans toute sa longueur était 
sous la domination de Gian-ben-Gian, mo¬ 
narque des Péris. 

Adim, en entendant nommer le Caucase, 
se rappela ce que le sage Eloïm lui avait 
dit touchant ce Mont fameux , et résolut 
de diriger sa course vers ce berceau du genre 
humain ; il fournit sa barque de nouvelles 
provisions, et côtoyant de près le rivage , 
pour jouir autant qu’il fui était possible , 
du spectacle enchanteur offert à ses regards, 
il poursuivit sa route. Jamais ni l’Atlantide, 
ni l’Isle Fortunée elle-même n’avaient rien 
possédé de plus beau. Tantôt c’étaient des 
cités populeuses dont les tours orgueilleuses 


(fl) Aujourd’hui, le golfe Persique. A l’époque 
du voyage d’Adim, ce golfe communiquait à la mer 
Caspienne. 
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dominaient lacampagné,’ tantôt des hameaux 
rians dont les toits hospitaliers se décou¬ 
vraient au milieu des forêts solitaires. Des 
collines chargées de pampres verds, des 
plaines couvertes d’épis oncloyans se succé¬ 
daient les unes aux autres. Pénétré de respect 
pour les habitans industrieux de ces belles 
contrées , Adim admirait leurs travaux, et 
soupirait après le moment jde revoir sa patrie* 
Un jour que ce malheureux amant, invité 
par l’aspect d’qu, bocage dé^çrc, était des¬ 
cendu à terre, qt .qu’ayant attaché ;sa barque 
au rivage , il s’était endormi au pied d’un 
palmier , il fut éveillé par le bruit de la 
mousse frémissante squs les pas. 4? deux per¬ 
sonnes qui s’approchaient. Il rqgatda et vit, 
à peu de distance, un vieillard vénérable 
vêtu d’une longue robe blanche ceinte d’une 
écharpe cramoisie , conduisant par la main 
une jeune fille aussi vêtue 4e bfync, dont 
le voile aurore voltigeait au souffle'du zéphir 
matinal, et laissait entrevoir son- visage et 
une partie de son' sein. Si Adim n’eût pas 
connu Evehna, il n’eût pas hésité à accorder 
à l’inconnue le prix de la beauté. Elle mar¬ 
chait à côté du vieillard, h s yeux modes* 
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tement attachés sur lui, et paraissait l’écouter 
attentivement. 

« Voici, lui disait-il , ma chère Procriti, 
le moment le plus favorable à l’étude. Voici 
l’heure' où la nature déploie toute sa puis¬ 
sance. Cette heure est précieuse : les Mages 
la nomment fhé;ire dès Merveilles. C’est à 
présent qu’ils vont sur la cime des mon¬ 
tagnes allumer lé Feu sacré, symbole de la 
Divinité, et que, sous le nom d’Orosmade, 
ils invoquent Dieu, le plus ancien des Êtres,, 
la source de tous les biens, meilleur que 
tout ce qui est bon, plus sage que tout ce 
qui est sage ; Dieu, qui tient de lui-même 
son existence, ses perfections et son empire 
sur TUnivers. ( a ) C’est à présent, ma chère 
fille, que le Soleil levant les voit cueillir 
les herbes puissantes qui soulagent les maux 
des hommes, leur procurent dés plaisirs purs, 
et éloigrient le terme de leur destruction.; 


(a) Cette sublime définition • de la Divinité ap-? 
partient au plus - ancien Législateur des Péris 
Zoroastre. Elle nous a été conservée par Eusèbe. 
Prip . Evàn. lir. I. chap. i®. 
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c’est à cette heure, enfin , que les Péris 
vigilans veillent pour nous aux sommets du 
Caucase, et gardent les portes d’airain qui 
défendent l’entrée de cet Empire ». 

Adim, jugeant à ce discours qu’il pou¬ 
vait se montrer sans risques, se leva douce¬ 
ment , et paraissant tout-à-coup aux re¬ 
gards du vieillard, lui demanda l’hospita¬ 
lité. A sa vue, la jeune fille laissa tomber son 
voile ; le sage lui tendant la main : « Soyez 
lé bien venu , dit-il, vertueux étranger, et 
béni soit Orosmade qui vous protège. Ve¬ 
nez dans mon humble cabane. L’hospitalité 
que vous me demandez sera pour ma fille 
une leçon nouvelle ». 

Cependant avant de conduire Adim dans 
sa cabane, le vieillard avait un devoir impor¬ 
tant à remplir ; c’était d’allumer le feu sacré, 
et d’offrir sa prière au souverain des Êtres. 
Adim le suivit sur une colline où s’élevait l’au¬ 
tel de gazon préparé pour le sacrifice. Là, le 
Mage arrangea un petit bûcher de bois de san- 
dal, d’aloës et de rose, et y mit le feu à l’aide 
de deux cailloux dont il fit jaillir des étin- 
, celles ; ensuite, voyant la flammé odorante 
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pétiller dans les airs , il. se prosterna avec 
sa fille, et ils invoquèrent ensemble l’Être 
immuable qui gouverne l’Univers. 

Parvenus dans la cabane , l’aimable Pro- 
criti s’étant dévoilée par l’ordre de son père, 
couvrit la table des mets les plus doux , ' 
parmi lesquels on distinguait le fruit énivrant 
de la vigne, la verte pistache, la datte déli¬ 
cieuse et le pain nourricier, dont Adim man¬ 
gea avec d’autant plus de plaisir, qu’il lui 
était offert par les belles mains qui l’avaient 
pétri. 

Le vieillard Payant interrogé sur les rai¬ 
sons de son voyage, il lui en détailla les 
motifs et lui apprit par quels concours de cir¬ 
constances bisarres il se trouvait à une dis¬ 
tance aussi énorme de sa Patrie. Tandis qu’il 
parlait de la dissolution des Atlantes et des 
craintes d’Eloïm son père , le Mage l’écou¬ 
tait avec une surprise qui se peignait dans 
ses regards. Procriti, attentive à son récit, 
n’en laissait pas échapper un seul mot, et 
soupirait malgré elle en pensant à ses en- 
gagemens avec Evehna. 

Lorsqu’il eut cessé de parler , Bramah, 
car c’est ainsi que se nommait le Mage , 
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s’écria avec amertume : « Quoi ! l’Atlantide 
même, cette île si sainte, n’a pu résister à 
la contagion ! O , mon fils , que me dites- 
vous ? Quel avenir funeste j’efltrevois. Le 
sage Ëloïm l’a bien prévu , nous touchons à 
une catastrophe terrible. » 

Alors il découvre au jeune homme de 
combien de terreurs il est frappé lui-même, 
en envisageant la frivolité des Péris et l’or¬ 
gueil insensé de leur monarque, qui , ou¬ 
bliant celui dont il tient son pouvoir, exige 
que ses sujets le révèrent comme un Dieu. 
« La gloire de notre nation, ajoute-t-il, s’ef¬ 
face de jour en jour, les barbares du Nord , 
ces enfans de ta nuit, s’élèvent insensiblement 
sur nos ruines : malheur d’autant plus af¬ 
freux qu’à peine s’en apperçoit-on. Les Pé¬ 
ris , loin de chercher des remèdes à-ces maux, 
s’amusent à élever des Palais, des Cirques, 
des Théâtres ; ils fouillent dans les entrailles 
de la terre pour en extraire les métaux cor¬ 
rupteurs ; ils augmentent la masse de leurs 
connaissances et le volume de leurs biblio¬ 
thèques ; ils étudient les secrets de la na¬ 
ture ; ils enfantent des merveilles ; mais ces 
sciences , ces merveilles ne sont rien par 
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elles-mêmes. S’y arrêter, sans se proposer 
rien au-delà c’est abuser des dons les plus 
sublimes ; se rendre inutile à 4’urtivers et li¬ 
vrer cet empire à ses cruels- ennemis. 

: « Que sont devenus les siècles • que nos 
ancêtres ont rendu si fameux ? Alors , nos 
sciences sublimes ne tendaient qu’à faire 
triompher les héros ; alors oh ne voyait qùè 
de grandes entreprises prendre naissance dans 
le Ginnistan ; alors les enfans d’Eblis et d’Ari- 
mane n’osaient paraître sur' nos - frontières^ 
s’ils en avaient la témérité, ils recevaient 
la juste punition de leurs crimes. Hélas ! 
ces siècles de gloire ne sont plus ; il. sem¬ 
ble qu’il n’y ait des Péris sur la terre 
que pour la remplir de puérilités. Leur em¬ 
pire est détruit- ». 

Bramah, en prononçant ces dernières pa¬ 
roles répandit quelques pleurs. La sensible 
Procriti vola vers lui, et par ses caresses et 
ses discours affectueux , tâcha de dissiper ses 
tristes pressentimens; mais le vieillard , d’un 
ton à-la-fois tendre et sévère, déclara que son 
inténtion était de fuir une terre où l’orgueil 
des hommes usurpait la majesté des Dieux , 
et d’imiter la prévoyance du sage Eloïm. 

l 7. 
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a Tandis que. ce jeune homme, dit-il, con¬ 
duit par les Dieux de l’Atlantide, va vo¬ 
guer vers le Nord, nous irons chercher au 
Midi un asile contre le malheur qui nous 
menace ». 

Adim, après quelques jours de repos, s’é¬ 
loigna avec regret du pieux solitaire et de 
son aimable hile , qui de son côté , ne le 
vit pas partir sans verser quelques larmes. 
Il se remit dans sa barque et cingla vers 
le Caucase, tandis que Bramah, fidèle à la 
résolution qu’il avait prise., s’achemina, 
seule avec sa chère Procriti, du côté de l’In- 
do$tan , et parvint, après une marche longue 
et pénible sur une haute Montagne ; il y 
établit sa demeure , sous.la protection du 
Dieu qui le destinait à devenir l’un des légis¬ 
lateurs du genre humain. 



Digitized by v^ooQle 



( *59 ) 


LETTRE XXVII. 

Cruelles coutumes des Scythes. Suite de 
Phistoire d'Adim et tPEvekna. 

Après avoir cotoyé encore long-tems 
les rivages Persiques , Adiin parvint dans 
un Canal parsemé d’iles , qui le conduisit au 
milieu d’un Océan immense.. Les Scythes 
qui vivaient sur ses bords lui apprirent qu’il 
était dans les mers du Caucase ( a ). 

La voix terrible de la guerre avait retenti 
d’un bout à l’autre de ces contrées. Les Scy¬ 
thes , mécontens de leur triste patrie et ré¬ 
solus de changer de climats , s’apprêtaient 
à fondre en Asie. Le nombre des guerriers, 
rassemblés à cet effet , était incalculable. 
Adim , que le hasard avait conduit parmi 
eux, fut témoin de leurs préparatifs et assis¬ 
ta au sacrifice solemnel qu’ils offraient au 


(a) C’«st aujourd’hui la mer Caspienne. 
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Dieu de la guerre pour le rendre favorable à 
leurs desseins. L’autel de ce Dieu barbare n’é¬ 
tait autre chose qu’un énorme bûcher , au 
sommet duquel était planté un glaive cou¬ 
vert d’une rouille sanglante. ( a ) Là de 
malheureux captifs, traînés en foule pour 
servir de victimes, étaient livrés aux Prêtres 
changés de les immoler. D’abord on versait du 
vin sur leur tête ; des bourreaux impitoyables 
leur ouvraient le sein, et leur sang, recueilli 
dans des vases, était porté au haut du bûcher, 
et répandu sur le glaive, seul simulacre de 
la Divinité ; ensuite, leurs membres déchirés 
çt lancés avec violence dans les airs, allaient 
tomber où le hasard les conduisait. 

L’amant d’Evehna, frémissant à l’aspect' 
de cette horrible coutume, aurait bien voulu 
quitter à l’instant ces rivages inhospitaliers; 
mais les Scythes , jaloux de rendre un étran¬ 
ger témoin de leur puissance et de leur 
courage, le retinrent et lui firent, malgré 
lui, les honneurs de leurs fêtes abominables. 

L’un d’eux lui montra une coupe immense 


(a) Hérodote, liv. IY. p. 45 et suit. 
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où cinquante mille hommes pouvaient,se 
désaltérer* ( a ) Cette coupe était de cuivre, 
et avait une palme d’épaisseur. Voici de 
-quelle manière les Scythes en expliquaient 
l’origine. Un de leurs rois , voulant connaître 
le nombre de ses sujets, ordonna à chacun 
d’eux d’apporter la pointe d’une flèche. Ces 
pointes étaient en cuivre, selon l’usage du 
pays. Après en avoir fait le dénombrement, 
il les, lit fondre, pour en former cette coupe 
colossale , et attester sa puissance aux siècles 
à venir. 

Avant de se rendre au festin préparé à la 
suite du sacrifice , les Scythes se livrèrent 
encore à leurs fureurs superstitieuses. Ils choi¬ 
sirent au sort un de leurs compagnons , et 
l’ayant -chargé de porter aux Dieux leurs 
hommages, ( b ) ils le prirent, le jetèrent avec 
force dans les airs, et le laissèrent retomber 
sur des lances affermies en terre, où le mi¬ 
sérable perdit la vie. 

Entraîné à la table du festin, Adim y vit 
la plupart de ces barbares, ornés de dépouilles 


(a) Hérodote, liv. IV. p. 61. 
(A) Ibidtm, p. 69. 
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humaines, bôire la bierre et l’hydromel dans 
des coupes formées du crâne de leurs enne¬ 
mis , ou de leurs amis mêmes, immolés à 
leurs ressentimens. (a) Ceux qui ne pouvaient 
afficher ces preuves de leur courage féroce , 
étaient réputés lâches ; assis loin de la table 
d’honneur, ils buvaient dans des vases de 
terre ; on les regardait avec mépris. Ceux, 
au contraire, qui pouvaient se vanter de 
beaucQup de meurtres, étaient regardés comme 
braves; on les honorait, et il leur était per¬ 
mis de boire à-la-fois dans deux coupes. 

Dès que la fête fut terminée, et qu’il fut 
permis à Adim de quitter cette horrible 
contrée, il se hâta de remonter sur sa bar¬ 
que , et s’éloigna à force de rames de ces 
bords sauvages. Pressé plus que jamais du 
désir de revoir sa patrfe, son père, et sur¬ 
tout son amante, il poursuivit sa route sans 
se rapprocher davantage des terres, jusqu’à 
ce qu’enfin , guidé par l’astre du jour, il se 
trouva à la vue du Caucase. 

Mais tandis que le fils d’EIoïm, errant 
sur les vagues inconstantes, et près d’aborder 


(a) Hérodote, liv. IV. p. 4&. 
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au pied de ce Mont fameux, berceau du 
genre humain, et que les Dieux ont réservé 
pour être son asile, Evehna touche au plus 
grand des malheurs , et l’instant fatal ap¬ 
proche où l’arrêt du Destin va être exécuté 
sur la coupable Atlantide. 

Déjà l’ambitieux Zathan est parvenu , à 
force d’intrigues, à se faire un parti nom¬ 
breux ; déjà la plupart des Prêtres de Nep¬ 
tune , gagnés par ses promesses, ont aban¬ 
donné Eloïm ; ils ont levé-l’étendart du 
fanatisme et de la révolte ; ils ont jeté les 
brandons de la discorde parmi le peuple , 
qui, toujours instrument aveugle, les a saisis 
pour en embrâser sa patrie. 

Jusqu’alors les deux partis se sont tenus 
en présence ; le sang n’a pas encore rougi 
leurs mains sacrilèges, grâce aux soins du 
vertueux Eloim, qui a trouvé le moyen de 
suspendre leurs fureurs, en promettant le 
retour de son fils. Mais enfin le terme qu’il 
a fixé lui-même est expiré. Adim, parti depuis 
un an, n’est point revenu : on n’a même 
aucune nouvelle de son navire. Zathan, trop 
adroit pour ne point profiter de cette cir- 
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constance , a réveillé tous les soupçons ré¬ 
pandus autrefois. sur le, départ du jeune 
fiomme, et sentant, que. l’instant est arrivé 
de frapper : le dernier coup, a déclaré .qu’il 
choisissait un : autre époux :à sa fille. 

Depuis la nuit heureuse ét fatale, où Evèhna 
avait découvert la pomme consacrée à Nep¬ 
tune, elle n-’étajc plus .libre.'L’amour qui 
s’était glissé : dans son cœur au moment, de 
la déclaration ; d’Adim, ,y ! avait acquis uné 
force nouvelle. L'absence et le tems, loin 
d’amortir cette, flamme., semblaient en avoir 
augmenté k vivacité, comme pour montrer 
par cet effet extraordinaire, le. pouvoir de 
Neptune. !et k volonté .des Dieux. 

Evehna n’apprit qu’avec là douleur la plus 
vive , le.dessein que son, père avait formé 
de Punir au fougueux Astarath, l’un* des 
premiers entre les Prêtres qui s’étaient ligués 
contre Eloïm. Epoievantée de; PaVenir funeste 
dont l’image se déroulait à ses yeux, elle 
essaya de.retàrder l’instant de son malheur; 
mais tout semblait se réunir pour la déses¬ 
pérer. Son père, sourd à la voix de la nature, 
n’eçoutait le récit de ses maux que pour se 
convaincre qu’il était tems de ne: rien ménager. 
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et Vénus ne répondait à ses prières, qu’en 
doublant dans son sein le feu dont elle était 
dévorée. Ce fut envain qu’elle espéra même 
de fléchir Astarath, en lui avouant l’amour 
qu’elle réssentait pour Adim *, elle ne lit 
qu’irriter l’orgueil de ce Prêtre farouche. Il 
s’empara des pommes d’or, où étaient tracés les 
sermens qu’elle invoquait, et lui dit que, 
pour en dégager son ame et en effacer jus T 
qu’au moindre souvenir, il suffisait de les 
voir brûler sur les autels de l’Hymen. 

Enfin le jour qui devait éclairer le mal-r 
heur de la tendre Evehna était prêt à pa¬ 
raître. Zathan, Astarath et les Prêtres conju¬ 
rés , rassemblés toute la ; nuit dans -un lieu 
souterrain, après de longues délibérations , 
s’étaient déterminés à fixer à ce joor même 
l’exécution die leurs coupables projets. t 
Ces projets., qui n’avaient pris naissance 
que successivement, ne tendaient à rien moins 
qu’à arracher le suprême sacerdoce à Eloïm, 
et à renverser du trône le roi des Atlantes, 
afin de réunir dans les mêmes mains le 
pouvoir absolu du sceptre et de l’encensoir, 
11 avait été résolu dans, le conseil infernal, 
que les conjurés viendraient au temple de 
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l’Hymen avec des poignards cachés sous des 
guirlandes de myrte ; qu’ils profiteraient du 
tumulte de la fête pour s’approcher du Mo¬ 
narque et du grand Pontife; qu’ils les im¬ 
moleraient à-la-fois, en" 1 feignant d’obéir à une 
inspiration subite des Dieux; qu'ils procla¬ 
meraient, sur leurs cadavres ensanglantés , 
Zathan grand Pontife-roi de l’Atlantide ; et 
que la partie du peuple séduite par leurs 
discours, se réunirait ensuite aux soldats ven¬ 
dus à leurs fureurs théocratiques , pour faire 
main-basse sur les ennemis de l'usurpateur. 

Tout était préparé. Le temple de l’Hymen, 
omé de guirlandes sacrées, était rempli d’une 
foule immense de peuple; la triste Evehna, 
parée des ornemens nuptiaux, les yeux gon¬ 
flés de larmes, pâle, l’ame agitée d’un si¬ 
nistre pressentiment, s’avançait à côté de 
son père, au milieu d’un chœur de Prêtresses 
qui célébraient sa beauté ; Astarath qui l'avait 
devancée, laissait briller dans ses yeux son 
orgueil et ses désirs insolens ; et le roi des 
Atlantes, assis sur son trône d’ivoire, tenait 
dans ses mains le tissu amaranthe et or qui 
devait unir les deux époux. Quant au sage 
Eloïm, tranquille au milieu de ses assassins. 
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il s’abandonnait sans crainte à'. la volonté 
des Dieux. 

La tragédie sacerdotale touchait à son 
dénouement. Déjà Zathan, dans l’espoir de 
repaître ses regards du meurtre de son rival, 
tournait sur lui des regards farouches ; déjà 
le perfide Astarath levait la main pour jeter 
les pommes d’or dans les flammés ; tout- 
à-coup un triste mugissement se fait entendre ; 
une vapeur épaisse s’échappe des entrailles 
de la Terre, enveloppe les airs, et voile la 
clarté du jour. Le Soleil disparaît. Une lueur 
rougeâtre qui perce la profondeur des ténè¬ 
bres , éclaire seule et par longs intervalles, 
le temple, la ville, l’ile et l’univers entier, 
• plongés soudain dans une obscurité funèbre. 
Mille foudres brûlans, portés sur des nuages 
qui s’amoncèlent et semblent s’attacher à la 
terre, grondent avec fracas , se heurtent , 
éclatent. Un bruit souterrain , semblable à 
celui d’un char roulant sur des tables d’ai¬ 
rain , retentit d’un bout à l’autre de l’Atlan¬ 
tide. Le sol secoué avec violence, ébranle le 
marbre des monumens. Le temple de l’Hy¬ 
men chancelle; ses voûtes entr’ouvertes me¬ 
nacent d’ensevelir le peuple qui s’y trouve 
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rassemblé. Chacun fuit et se précipite vers 
la porte, qui ne saurait suffire à la foule 
épouvantée. Les vieillards, les femmes , les 
enfans sont renversés, écrasés sous les pieds. 
Leurs cris plaintifs se mêlent aux éclats du 
tonnerre. 

Zathan seul , que ce bouleversement ne 
saurait intimider, n’y voit qu’un nouveau 
moyen de consommer son crime ; il dis¬ 
tingue à la clarté rapide de l’éclair, Eloïm 
prêt à lui échapper; il dégage son poignard 
du myrte qui le couvre, et veut s’élancer 
sur lui ; mais à l’instant la foudre l’atteint 
et le renverse à côté d’Astarath. Evehna, 
témoin de ce coup terrible, pousse un cri 
déchirant, et , cédant au sentiment de la 
nature, tombe inanimée sur le corps pal¬ 
pitant de son père. 
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LETTRE XXVIII. 

Le déluge amine le dénouement . 

Ce fut envain que la sensible Evehna, en 
revenant à la vie, chercha à distinguer les 
objets qu’elle avait laissés autour d’elle. Des 
ténèbres mille fois plus épaisses que celles 
de la nuit la plus obscure l’environnaient* Le 
sifflement des vents , le mugissement des 
vagues, le mouvement violent du lit fragile 
sur lequel reposait sa tête appesantie , lui 
apprirent qu’elle se trouvait sur un frêle 
esquif à la merci d’une mer en fureur ; les 
accens consolateurs d’une voix qu’elle re¬ 
connut à l’instant, l’instruisirent qu’elle était 
auprès d’Eloïm. « O môn généreux protec¬ 
teur ! s’écria-t-elle , en étendant les bras 
dans l’ombre humide, et cherchant à ren¬ 
contrer ceux du vieillard : qu’est devenu 
mon père ? Pourquoi ne parle-t-il pas ? 
Sommes-nous seuls sur les flots irrités? 
Çutl est ce bruit affreux qui règne autour 
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de nous ? Il m’a semblé, dans le rêve pé-- 

nible que je viens de faire, que des gouffres 

de feu s’étaient ouverts sous mes pas , et 

maintenant • il me semble que le Ciel en 

torrens fond sur le navire qui. nous porte. » 

Eloïm soupira profondément. « Nous 

sommes seuls ma fille. L’Atlantide n’existe 
% 

plus. Ses cités superbes , ses temples, ses 
palais sont détruits. La mort, la mort im¬ 
pitoyable a plané sur tous ses habitans. 
Favorisé des Dieux, je vous ai transportée, 
au milieu des débris embrasés et sur un 
terrein mouvant, jusqu’à cette barque dès 
long-tems préparée dans un endroit secret 
du temple de Neptune. L’onde furieuse, en 
franchissant ses rives , l’a soulevée , et le 
Dieu favorable la soutient sur l’abîme des 
mers. » 

« Nous sommes seuls ! Tout est mort ! 
Je n’ai plus de père, hélas ! et vous .n’avez 
plus de fils..... » 

« II .me reste une fille. Les Dieux qui me 
l’ont conservée , semblent me promettre 
qu’ils ne borneront pas là leurs faveurs. Us 
sauveront Adim ; ils le rendront à nos em- 
brassemens. » . 
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« Je reverrais Adim ! C’est au sein de ce 
ravage immense, au milieu des débris du 
monde, et sur le tombeau des êtres, que les 
Dieux auraient placé mon bonheur ! Ils 
voudraient que ce monde frappé d’un fléau 
terrible, reprit à mes yeux tous ses charmes î 
Ah ! mon père, que dites-vous ? Est-ce par 
pitié que vous tentez de faire passer dans 
mon cœur un espoir qui n’est pas dans le 
vôtre ?» 

« Les Dieux, ma fille , n’abusent jamais 
celui qui se repose sur leur puissance. S’ils • 
peuvent plonger <f’un mot l’Univers dans 
l’abîme , ils peuvent aussi nous faire surnager 
sur ses ruines. Songez, Evehna, lorsque tout 
meurt autour de vous, que vous respirez 
encore ; songez que pour vous soustraire aux 
fureurs d’Astarath, et au naufrage de l’Atlan¬ 
tide, ils n’ont eu besoin que de ces mains 
faibles et tremblantes : voyez où vous êtes ; 
et par ce qu’ils ont faits pour vous , jugez de 
ce qu’ils peuvent faire encore. Oui, j’en ai la 
douce persuasion ; oui, Adim nous sera 
rendu : votre hymen sera le sceau de la 
clémence divine ; il fera le bonheur du 
monde : la terre lui devra des vertus nouvelles 
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et de nouveaux habitans ; et la juste postérité, 
qui révérera vos noms , vous regardera, 
l’un et l’autre , comme la tige du genre 
humain. » 

A ces mots, prononcés d’une voix inspirée, 
Evehna sentit une douce chaleur pénétrer 
son àme et rétablir l’harmonie dans ses sens. 
Les traits charmans de son visage s’embel¬ 
lirent d’une joie pure ; elle se pencha sur le 
sein d’Eloïm pour ne rien perdre de ses 
discours , et sourde désormais au bruit de 
l’orage , y resta ensevelie les yeux baignés 
de pleurs, qui coulaient sans amertume. 

- Cependant l’arrêt du Ciel était exé¬ 
cuté sur l’ile orgueilleuse qui bravait sa puis¬ 
sance. Déjà l’incendie interne, en brisant la 
voûte épaisse qui la soutenait au-dessus des 
ondes , l’avait entraînée au fond de l’abîme; 
Les flots de l’Océan, soulevés par l’explo¬ 
sion subite des feux souterrains , avaient 
renversé de toutes parts leurs fragiles bar¬ 
rières. Leur masse énorme, abandonnant à- 
la-fois leurs antiques demeures, usurpait de 
nouveaux empires, et roulait chargée de dé- 
brissur les sommets des plus hautes montagnes. 
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Mainte n.ant les vapeurs hümides, 
élevées dans les airs, se résolvaient en tor- 
rens, et tombaient au gré des vents tumul¬ 
tueux. ' •> •• =• 

On avait vu mille .sèènes d'horreut, mille 
tableaux effrayans se succéder les uns* aux 
autres, ou s’offrir rapidement énsemble. Là; 
un pays entier disparaît soudain ,: sans que 
le cri d’aucun ;étre annonce sa destruction ; 
ici, la mort, portée lentement .sur la vague 
livide , poursuit pas à pas les peuples en¬ 
tassés sur la cime des monts. Souvent des 
rochers énormes se détachent, roulent,'écra¬ 
sent les malheureux qui y étaient venus 
chercher un asile-,,et tombant avec .fracas 
dans les flots qui bouillonnent, les couvrent 
à-la-fois de cadavres et de débris. ■> 

Les guerriers de l’Atlantide ietr.les enfant 
d’Athéna en étaient aux mains; la victoire 
balançait incertaine : tout-à-coup , Neptune 
inexorable les couvre de son onde .mutinée; 
et le même torrent entraîne le vaincu, et le 
vainqueur (a). ■ 1 

Ni la. jeunesse, ni, la. beauté:, ni la:vertu 


(a) Platon, dialogue de Timie, 

18 
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même né sauraient désarmer le courroux 
céleste. Les peuples et les rois, les bergers 
et leurs troupeaux, tout meurt. L’humble 
cabane , le palais somptueux , le temple 
saint, tout est détruit. ïUfeft 'tïechappe au 
fléau dévastateur : la même fange couvre 
pepceMoicy la houlette et le sceptre. 

Si la perte du genre humain n’eût pas 
été irrévocablement jurée, Ie$ Dieu*, sans 
doute, $e seraient laissé toucher pàr le dernier 
tableau quifrappa leurs regards (a). 

. ; ; ■ i 

- Deboüt, sur le sommet dW roc es¬ 
carpé qui s’élevait seul ati sein d’une mer 
sans rivages, deux êtfês <■ intétessahs, pleins 
de candeur^et'de beauté* ürt jeune homme 
et son amante* serrés dans les bras l’un de 
l’aütre * imploraient la miséricorde divine. 
-Tout «st' mort autour d’èux : ieür Voix seule 
plane Sûr l’abîme. Gé jour même ils devaient 
étte : unis ; ce jour même devait mettre le 
«Omble à. leur bonheur. O Funeste revers ! 
le temple de l’Hymen se change pour eux 
en un Vaste tombeau. Ils offrent Vainement 


- (a) Gessner, Tableau du JHlugi. 


Digitized by v^ooQle 



( *71 ) 

l’exemple de jeurs vertus, et lé sacrifice de, 
leur amour : ni leur amour r ni leurs vertus 

f 

ne sauraient les sauver* Ils menreàt au milieu 
de noirs tourbillons ,■ et la. vague mugissante 
qui }es entraîne, détruit arço eux le dernier 
asile de la Nature. ./% • 

E t tes Mots amoncelés, ét les nuages qui 
péràiSsent s’unir à eux, n’offrent j)lus. qu’une 
vaste solitude. Les regards des^ilieux^ errans 
sur cet empire de la M6rt, se fixent avec 
Complaisance sur deux barques fragiles que 
leur bonté sècourable guide au, milieu de cet 
humide désërt. Dans l’une vpgue le jeune 
Adiiii , objet chéri de leurp^dileccion ; 
l’autre porte JSloïm et la telle. Eyehoa, qui 
hé leur est pas moins cliè’té. 

De retour de l’Islé Fortunée, et parveriü 
à la vut du Gaucasé , -Adînf /apprêtait 1 
descendre sur une des 1 plages-dé ce îfioht 
fameux, lorsque des' signes évidétti d*un Oragë 
prochain le retinrent sur son navire. Témoin 
du désastre de I’Ünivers, il vit l’onde et 
le feu y exercer tour-à'-tour leurs ravages ; 
il entendit k fracas causé par la lutte des 
élémens. 

* 8 * 
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Elevé sur lé dos de la vàgùè écumante, il 
resta Iong-tenis-dafts une obséuriteprofonde; 
mais enfin les mages qui dérobaient la clartè 
du jour se dissipèrent ; la flamme des vol¬ 
cans cessant'd’agiter les entrailles de la Terrej 
permit à l’onde turbulente de-rentrer dans 


son lit, et les montagnes se découvrant-peu ' 
à peu, présentèrent'leurs sommets Jimç^gux 
aux Payons Vâressans du Sokil (aj.. 

' La barque qui portait Adim s*étant ar¬ 


rêtée sur ' la cîmé <|’ 


( un mont sourcilleux , il 
mit pied Jt teri4. ( Son premier mouvement, 
en touchant Iè sol qü’il n’espérait plus de 
revoir, .fut de sé prosterner et,de rendre 
grâce aux,^üieux; de la protection visible 
qu’ils lui avaient accordée; ensuite jetant les 
yeux autour dé lui, et voyant ‘les marques 


effroyables ^dejfsut colêré',' ÎL necput s’em¬ 
pêcher de tép^qd/Æ des larmes* t II appela 
Ararat. (^),îJ e mont î«i|r lequel;il était .des¬ 
cendu, à cause , des vestiges que. l'éruption 


-< s <. * 

(a), Virgile , églogue- 6 e . ,- 


(A) Ararat signifie malédiction du ■tremblement : 
( Boulanger, antiquité dévoilée. ) 
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des volcans, et la chûte des eaux y avaient 
laissés. • ’’ 

Seul sur cette montagne aride, Adim était 
en proie à la tristesse ; le souvenir de son 
père, celui de la belle Evehna ;ne lui lais¬ 
saient pas un’ instant de repos., C’est vaine¬ 
ment qu’il cherchait à se distraire : rien ne 
pouvait alléger sa douleur. La vie lui pa¬ 
raissait un supplice affreux. Déterminé à se 
débarrasser d’un fardeau trop pesant pour 
lui, dès qu’il devait le supporter seul dans 
la nature , il était monté sur un roc qui 
dominait la Mer, afin de rendre à la Mort 
sa dernière victime. 'Au moment où il allait 
exécuter son funeste dessein, une voix l’ap¬ 
pelle ; il se retourne, et voit un vieillard 
qui se hâte d’arriver jusqu’à lui. Il vole à 
sa rencontre ; il l’envisage , pousse un cri 
en reconnaissant son père, et tombe sur son 
sein en l’arrosant de ses larmes. 

Eloïm, que la sagesse éternelle et la main ' 
toute-puissante d’Ouranos ont conduit sur 
cette plage, reçoit son fils dans ses bras , 
et l’y presse avec transport. Il lui apprend 
comment Neptune l’a arraché à la catas¬ 
trophe terrible qui vient de ravager la Terre j 
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mais il ne parle point d’Evehna, afin que 
l’arrêtimmuable du Destin fût rempli. Adim, 
trop certain de son malheur , n’ose point 
interroger son père; il se contente de fixer 
sur lui des yeux où se peint sa douleur 
^profonde ; ensuite il le conduit dans une 
anfractuosité de la montagne, où il avait 
choisi sa retraite. 
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: 1 ■■ Tr., vly.-wffir 

LETTRE XXIX. 

Hymen <Pdé'ip\ et <f Evehna* Conclusion* 

r ' • 

Le jour avait fait place à ta nuit, et ta 
tune , pour la première fois depuis le désas¬ 
tre de l’Atlahtide, tempérait l’obscurité dés 
cieux. Epuisé par les émotions diverses' qu’il 
avait éprouvées , Adim se livrait au repos ; 
mais son père , qu’il croyait couché auprès 
de lui, n’y était déjà plus ; il était allé re¬ 
joindre Evehna, qui l’attendait dans sa bar¬ 
que, et que sa langue absence plongeait dans 
une inquiétude cruelle. 

Eloïm eut besoin de toute son adresse 
pour que l’heureuse nouvelle qu’il avait si 
souvent prédite, et qu’il allait enfin confir¬ 
mer , ne fit' point mourir de joie celle qui 
était le seul espoir du genre humain. Malgré 
tops ses soins » les sens de la tendre Evehna 
ne purent suffire à son bonheur$ elle en perdit 
l’usage, et resta quelque teins privée de 
connaissance. 
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Quand elle revint à la vie : « Se peut-il, 
s’écria-t-elle, Adîm respire pourvoi ! Les 
Dieux m’ont choisie entre toutes les filles 
des homnies-, pour me faire jbuir d’un bon¬ 
heur aussi grand? » 

« Oui, ma chère Evehna.Puissiez-vous ne 
jamais oublier cette preuve de leur bo'nté ! » 

• En parlant ainsi, le vieillard la prit par 
la ntain, et ils s’acheminèrent ensemble vers 
la grotte sauvage où reposait A dim. Evehna 
n’avait de-toile que les boucles de ses che¬ 
veux voltigeant sur son sein. La lune, en 
couvrant ses appas d’une lumière douteuse, 
y .attachait Un charme nouveau , et les ren- 
-dait plus touchans. Elle s?avançait vers le 
lieu solitaire où devait se conclure son hymen , 
semblable à la blonde Diane cherchant 
Endymion, ou plutôt à Vénus se dérobant 
i l’éclat de l’Olympe, pour se cacher dans 
les bras du tendre Adonis ; on l’eût prise 
pour l’une de ces Déesses, si les yeux des 
mortels y couverts des ombres du trépas, 
avaient pu s’ouvrir sur ses attraits, et si le 
sage Eloïm ne l’eût pas accompagnée. 

Le moment s’approchait, ou d’autres re¬ 
gards que ceux d’un père devaient jouir do 
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tant de beautés. Parvenue, non sans fré¬ 
missement , auprès du lit solitaire dé son 
amant, elle voit le vieillard appuyer légère¬ 
ment la main sur le côté de son fils, et lui 
dire , en l’appelant par son nom : « Réveillez- 
vous , Adim! et recevez de mes mains l’é¬ 
pouse que les Dieux vous ont destinée-». 

Adim s’éveille.ô Dieux! vous qui 

fûtes témoins de ses transports, vous pouvez 

seuls les dépeindre. Il s’éveille.il voit 

Evehna; il n’ose d’abord en croire ses yeux; 
mais enfin, ne pouvant plus douter de son 
bonheur, il ne sait s’il embrassera les genoux 
de son père ou de son amante : l’amour 
l’emporte. Evehna se serait jetée aux pieds 
d’Eloïm , mais Adim se jette aux pieds 
d’Evehna. Elle le relève tendrement. Ils ne 
se parlent point; mais que leur silence est 
éloquent ! Eloïm prend leurs mains trem¬ 
blantes , et les élevant vers le Ciel : « Puissent 
les Dieux, dit-il, bénir cet hymen que jè 
forme sous leurs auspices ! Puissent-ils le 
rendre l’objet éternel de la vénération et de 
la reconnaissances des races futures ! » 

A ces mots il s’éloigne, et le mystère 
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s’assied sur le seuil de la grotte fortunée 
qui sert d’asile aux deux époux. 

Le Soleil avait depuis long - tems dissi¬ 
pe les brqmes du matin , et ses feux créa¬ 
teurs échauffaient le limon qui couvrait 
encore la terre, lorsqu’Eloïm conduisit ses 
deux enfans sur la cime de la montagne. 
Ils élevèrent ensemble leurs cœurs vers la 
Divinité ; ensuite le vieillard ayant pris la 
parole: « Grâce à votre hyménée., leur dit-il, 
la Terre va recevoir de nouveaux habitans, 
et présenter à leurs mains laborieuses un 
sein plus fertile que jamais. Il ne me reste 
plus qu’â lui rendre ma dépouille mortelle. 
Les Dieux, qui ont retardé mon trépas jus¬ 
qu’à ce moment, m’appellent ; Je sens qu’ils 
vont nous séparer. Ne pleurez pas, mes en- 
, fans, la mort du juste n’est que le com¬ 
mencement d’une vie nouvelle. Dès que vos 
soins pieux auront fermé ma paupière , et 
.que vous m’aurez creusé un tombeau sur ce 
mont qui nous a servi d’asile, ne vous ar¬ 
rêtez pas auprès de mes restes inanimés, 
mais portez vos pas du côté du midi. Non 
loin de ce désert aride , vous trouverez 
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ync contré (enchanteresse , arrosée par 
quatre fleuves majestueux* La Terre s’offrira 
à vos regards , SOUS la forme d ? un vaste 
jardin. C’est là que vous devez vous fixer. 
Lorsque vpus y serez arrivés , ayez soin de 
confier à la terre ces deux poihmes d’or que 
j’ai arrachées des mains du sacrilège Asta- 
ratfi, au moment du naufrage de notre pa¬ 
trie : vous Ifs reconnaissez, sans doute; elles 
contiennent vos sermens mutuels. Il en naîtra 
deux arbres odoriférans, dont les rameaux 
fructueux se couvriront de fruits dorés. Je 
vous défends, par l’obéissance que vous me 
devez, et par le respect qu’exige la cendre 
d’un père, d’y porter atteinte , et de vous 
nourrir de ces fruits. Je vous ordonne, au 
contraire , de les présenter à la vénération 
de vos enfaps, afin que ces pommes por¬ 
tent, de génération en génération , la mé¬ 
moire d’un monde détruit et renouvellé, 
et qu’elle$ engagent les peuples à suivre les 
sentiers de la vertu , par le souvenir terrible 
du châtiment dont vous avez été les té¬ 
moins. 

Adim et Evehna se précipitèrent, en fon¬ 
dant en larmes, aux genoux du sage Eloïm » 


N 
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et, le serrant à-Ia-fois' dan's'leurs bras, ju¬ 
rèrent de suivre ses commandemehs. Le 
vieillard sourit à leur Sefittcht, et posant ses 
deux mains sur leurs têtes penchées sur son 
sein ,. appela, de nouveau sut eux lâ béné- 
diction du Ciel. ., t . 

Cependant ce qu’il avait prévu ne tar¬ 
da pas à s’accomplir son âme , pure 
comme le dernier parfum qui s’exhale des 
fleurs , alla sé réunir à la Divinité. Ses en- 
fans , inconsolables de cette perte, lui éle¬ 
vèrent un monument de gazon arrosé de 
leurs pleurs. 

Il fallut tout le respect qu’ils portaient 
à la mémoire de ce père chéri, pour se ré¬ 
soudre à exécuter sa volonté dernière. Com¬ 
bien de fois, en s’éloignant de ce lieu sacré, 
ne se retournèrent-ils pas pour y fixer leurs 
yeux,humides ! Enfin, ils le perdirent de 
vue. Alors ces deux époux , le chef-d’œuvre 
ét l’unique espoir de la Nature, les-bras 
entrelacés, et les mains appuyées tendrement 
l’une dans l’autre-, prirent leur route solitaire, 
et s’avancèrent seuls dans un monde inconnu. 

tiv i>n LA FREXliflE FAHTIE. 
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l De la primièW'Piàriic des Lettres à Sophie 

*.‘.r • ' j; • rt"}'ï'j irnîiiOÿ l . -1 V : 

, sur VHistoire. 

rvL' > *■ no frrr.V' ; 

if t \ ur«* ' \i r *. * 



(i) Jfi Tàï *fllt ne ! pùis trop le* rèdire t l’hypo- 
*hèsè dosmologîqifé que j’expose flans des i Lettres", 
et que j’ai renfermée en quelques pages, se trouve 
'développée 1 dans ün ouvrage ’ intitulé : Histôire phi - 
bsophique du Monde 1 pritnitif ‘ 7 in - 8^. Je nfe 

réclame dans ce sÿstéme fle l’ÜmvéfiP, que le style , 
d'ordonrfaneé et :1 le bâdrë du'taîfle^ü^âvèè les erreurs 
qui peuVeftt s’ètnè glissées dans ’la coitlposîtion. 

(i) D’après les observation^ savantes du .naturaliste 
Pallas, et les expériencjesr réitérées dy PHi^e français, 
Buflfon, on ne peut jouter que la,,^oçjjie. vive ne 
constitue vraiment la charpente du globe f épaisseur 
de ce massif granitique ne nous est pas bien connu; 
cependant , on ne.J)eut guères irçoiçs lui supposer 
^ue 2,860,lieues de dianjètre ^ce qui donne environ 
^ 4 - 3 o lieues du point central jusqu’u qelui-où com¬ 
mence la plus grande profondeur des Mers. Au reste , 
j’avertis que la lieue dont j’entends parler est celle 
^Àbraurdëgré. . ••• 1 

c ( 3 ) Il résulte ^du témoignage des plus célèbre# 
Voyageurs, que l’Afrique , l’Asie, l’Europe et I’Amd- 
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rique sont couvertes de pétrifications et de coquillages» 
On peut juger de la prodigieuse antiquité de ces débris 
marins, par l’exemple suivant cité par le judicieux 
Boulanger. En parlant des pyramides. d’Egypte < *1 
dit : « Ces monumens remontent presque a la nais- 
» sance du Monde : cependant oii découvre déjà des 
» coquilles décomposées dans la formation des pierres 
» dont on s’est servi pour ies construire. Or, quelle 
» suite énorme de siècles cette formation: ne suppose- 
» t-elle pas ? » (. ÇEuvrcs complète} V., p. 302.) 

‘ ” 'V* f.oyyi'. ;-‘t- M: r < • : ' , 

(4) le.comte de Marsigii,,a donné une histoire 
.physique de la ^Jçr r imprimée à. '^msterdan^en 

Il eu résulte que , 1 a ^er à deux lits,; l’ufl do çOche 
vive , l’autre composé-de détriment wwjm dt dë 
coquillages disppsA pat homonteLes. ; :r 

Dans une histoire naturelle qu’on a faite du golfe 

dé Venlsfe , il é^t * défnontrë qu’îl existe une sabrnî_, 

litttdë pàrfâité entré le éàl dépliés continéns et ce¬ 
lui qui côhstîluè le fdhd défc frleïé.( Ëssai de Ùonatt t 
Vèrihéiiti-Jp;' ' ‘ ” • ' ' 4,4 ' ' " Uilv \ } 

( 5 ) Diodoéè dé 'ffiltîte Rapporte à ée sujet un 
dogme du philosophé Anaxagore. te dogme 
qu’auttéfois là Terre avait été confondue avec ' fp 
Ciel. 

4 ? ' ' .- - ; 

(6) Burnet assure que la terre n’étàitidfcbotâ 
qu’une croûte orbiculaire, formée d’une espèce 
t’huilé, ïhélée à l’âir, qui surnageait sur l’abime. 
Selon lüi, Dieu , métontettt dé^sôtfbüvrage > brisà 
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cette : croÛte limoneuse , et les eaux, s’élevant avec 
violence, inohdèi*ent le genre hümâin et le détruii 
dirent , à I’éxCêptloii d*üiie seule famille. Wîiis- 
tpn prétend que le déluge universel n’est autre 
Chose (jü’uné inondation causée par ta queue de la x 
comète qrii pàCu{ éri ié&o. ( tiist. gén . des Dog¬ 
mes tt àpitiiotisphil. tom. 2.. pag. 372). 

(7) Buffon, ifenâ sa fahteusé l'héôrie dès épô^ues v 
de 1 & Natuf à4 và j ôéqu’à Calculé!* l’âge ët là dtii*ék 
de chaque planéUô. B* > lès süppOsê 1 toiiteS projetées 
au meme instant, ' soixante-quatorze faille htiit cehk 
trente^dëw* ins avant l’àilttéé 1^76^ où parut kon 
ouvrage* Selon' Çe- ïiârtli côsrttologistfe, là tiàturé yij 
vante , telle que nous là CottftaiSSôrià put S’orga¬ 
niser sür la ierrè y 4 ’àn tHîiïteMclnq ttiillé rfeuf cens 
quatré-»-viàgt-trôis de sanaissaricé, ét? doit jr* finir Pâh 
cent-soixante^kuit mille Cèft t^VirigM t*dis , kptès avoir 
duré ceilt, trofl tè-deUX* iftiflè cfcht-Kpiafatité années ; 
de tnanière hOtré" glohè , èn pàHànt de Céttfe 
année i 8<M ,etéètonlei caküls de tiùffon , àûCâit 
encore quelques quatre-vingt-treize mille deiflfc Ceïit 
s©i*»Atk-*ix àne à ! subsister. 

. . .. ■ .m .'•;••• ‘ fi # 7 

(8) Il y a eu des philosophes anciens, tels que >/ 

Chérecydes et Xénophanes de Çolophon , qùi pous¬ 
saient l’orgueil systématique jusqu’à regarder la Terre 
comme aygnt tout produit » fnéfee le soleil et les 
astres. (. Euübt )* 

( 9 ) Voici une tahle plus exacte sur la grandeur, 
là révolution et ta distance des Corps célestes. 
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Le SOLEIL a 323 , 155 lieues de diamètre ; il est , 
par conséquent, i 4 , 35,025 fois plus gros que la 
terre, et se trouve éloigné de nous de 34,761,680 
lieues. 

MERCURE a 1,180 lieues de diamètre ; il fait sa 
révolution autour du Soleil en 87 j. 23 h. i 4 m. 
a 5 s. Sa distance moyenne est de i 34 i 566 , 2 o 4 lieues. 

V^NUS a 2,785 lieues de diamètre. Cette planète 
tourne autour du Soleil en 224 <6 4 * *R. 3 a s. 

Elle est éloignée de la terre de 281, 443,a5o lieues. 

La Terre a 2,865 lieues de diamètrfe ; elle fait sa 
révolution en 1 an , 5 h. 46 m. 46 s*, 1 

La Lune n’a que 782 lieues, ,de diamètre ;î elle 
tourne autour de la Terre en 27 j. 7 h* 43 m. 4 s V î è # 
la distance de 86,324 lieues. »• 

MARS a 1,921 lieues de diamètre t il fait sa ré¬ 
volution autour du SoleiL jen 1 an , 32 1 j. 22b. 18 min* 
27 / s. Sa distance moyenne est de 82,966, 122 lieues* 
Jupiter a 32,644 lieues de diamètre;;il fait sa 
révolution autour du Soleil en u ans 3 i 5 j. 8 h. 
58 m. 27 s. 11 est éloigné de la Terre de 160,794,7s 1 
lieues* , 

Saturne a 28,936 lieues de diamètre ; il fait -sa 
révolution solaire en 29 ans. 164 j- 7 b. 21 m. 5 o s. Il 
est éloigné de la terre de 33 i, 6 o 4 , 5 o 4 lieues. 
HERSCHELL est £eu connu. 

(10) Diodore de Sicile écrit que la retraité des 
eaux qui couvraient la sûrface de la terre , fut l’effet 
des vents et du Soleil. Quant aux métamorphoses de 
l’Océan, voyez les opuscules de Newton , tom* 2. 
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pag. £i5. Cet habile physicien affirme positivement que 
l’eau se change en terre. 

\ / 
(n) Il est assez surprehant que ce système ingé¬ 
nieux ait pris naissance dans la tête d’un potier de 
terre. Ce naturaliste se nommait Palissy : ce fut après 
avoir passé quarante années de sa vie à examiner la 
matière dont il faisait ses pots d’argile, qu’il établit ce 
principe aujourd’hui presque universellement adopté. 

( 12 ) Toute l’antiquité dépose en faveur de Cette vé¬ 
rité. Selon Platon les montagnes furent le berceau dü 
genre humain ; Strabon dit que les Peuples en descen r 
dirent plus ou moins tard en raison de leur sociabi¬ 
lité. Ce fut dans les forêts , dont les cimes des Monts 
furent d’abord ombragées , qu’errèrent les premiers 
troupeaux. C’est cé que nous apprennent les antiques 
traditions recueillies par Thalès 7 et si poétiquement 
exprimées par Virgile : 

Incipiant ,silva& quùm ptimùm Surgere , quùm que 
Rara per îgnotos, errent animalia Montes . 

» Les forêts par degrés s’élèvent ; et la Terre 
» Voit , sur le haut des Monts , la famille première. 

VI ^GLOGUE. 

(13) Les vers dessybiles et les hiéroglyphes , qu’on 
est parvenu à déchiffrer , prouvent que le dogme le 
plusrépandu a été que la Terre, renouvelée par un dé¬ 
luge , devait l’être de nouveau par un embrâsement f , 
( antiquité dévoilée ). 

l 9 
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(ï 4) Toutes les montagnes ont mérité, plus on 
moins, la vénération des Peuples ; mais celle qui parait 
l’avoir emporté sur toutes les autres, c’est la Monta¬ 
gne du Caucase. Les géographes de l’Orient assurent 
qu’elle entoure le globe d’une chaîne indestructible ; 
les poëtes , pour peindre sa hauteur , disent que sa 
cime fend le Soleil ; ils lui donnent un rocher d’éme¬ 
raude que Dieu agite lorsqu’il veut ébranler l’Univers. 

( Voyez la Bibliothèque orientale , aux morts Caf, Da~ 
mavend , Gog , Dives , etc. 

Il suffit de lire les débris vénérables qui nous restent 
des antiques traditions sur cette montagne, pour sentir, 
à l’intérêt religieux qu’ils inspirent, que le Caucase à 
quelque chose de plus saint que les Alpes et les Cor¬ 
dillères • 

(16) On s’appercevra facilement que la marche et 
le développement de cette première vertu , la pitié , 
sont empruntés à J. J. Rousseau, ( Voyez Discours 
sur P origine de V inégalité , etc. pag. ioi. QEuvres 
complètes ). 

'• ( 17 ) En parlant des sauvages du Cap de Bonne- 
Espérance , Kolben raconte de leur dextérité et de 
leur vigueur des choses extraordinaires. « Ils sont , 
» dit-il, d’une adresse incomparable à la nage ; leur 
» manière de nager a quelque chose de surprenant 
» et qui leur est tout-à-fait propre ; ils nagent le 
» corps droits et les mains étendues hors de 1 eau, de 
» sorte qu’ils paraissent marcher sur la terre,... Ils 
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» ont la vue sï prompte et la main si certaine que 
» les Européens n’en approchent point. A cent pas 
» ils toucheront d’un coup de pierre une marque de la* 

» grandeur d’un demi sou ». 

(18) Si l’on peut conclure avec Rousseau qu’il 
exista un te ms où l’homme sauvage, errant dans 
les forêts , sans industrie et sans parole, vécut 
sans domicile 1 sans guerre et sans liaisons 9 sans 
rechercher ses semblables et peut-être. même sans 
jamais en reconnaître aucun individuellement y ou 
doit admettre ce moyen simple de faire cesser cet 
état d’isolement. i qui, quoiqu’on en dise 9 n’est point 
fait pour l’homme. Le cri du besoin est involon¬ 
taire. L’homme sauvage , menacé d’un péril émi¬ 
nent crie ; il appelle toute la nature à son se¬ 
cours ; mais il apperçoit bientôt que l’homme, seul 
parmi les animaux , peut l’entendre et répondre à ses 
cris. Voilà ce qui lui apprend à distinguer son sem¬ 
blable ; voilà ce qui fait peut-être que dans la plupart 
des langues le 110m générique de l’homme est un 
cri d’appel. 

(ig) L’hébreu , le chinois 9 le celte , sont 7 de 
toutes les langues que nous connaissions , les plus 
anciennes ; elles sont vraisemblablement des dialectes 
des trois idiômes primitifs 9 parlés par les Atlantes 
d’Afrique, les Péris d’Asie et les Scythes d’Eu¬ 
rope ; or , dans ces trois langues, le nom générique • 
donné à l’homme est visiblement un cri d’appel : 
les Hébreux disent ish 9 les Chinois ghinn 9 les Celte» 
hom. 
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Le mot hébreux me parait -se rapprocher le plus 
de la simplicité primitive : ish / est le cri d’un 
homme qui en appelle un autre pour en être aidé 
ou secouru dans un besoin pressant. 

Ghinn ! prononcé en Chinois , avec une légère 
aspiration , me semble indiquer plus de respect et 
de civilisation dans le peuple qui s’en sert. 

Pour hom ! dont nous avons fait homme , sur le 
mot des Latins homo , qui le tenaient des Étrusques 
issus des Celtes , il est difficile de n’j pas recon¬ 
naître le cri impérieux d’un sauvage qui commande, 
Yoilà pourquoi ce dernier mot ne s’eSt pas conservé 
aussi généralement que ghinn ou ish . 

Les Erses ont adopté en place, le mot de Wr 
ou Uir , qui signifie un guerrier : delà dérivent , 
en anglais , War , la guerre, et en latin, Vir , un 
héros. Les Theutons ont changé le mot de kom en 
celui de Man , nom propre d’un de leurs rois. 

Pour les Grecs , qui sans doute , se servaient 
du mot ghinn , ainsi que le prouve le féminin 
gyné qu’ils ont conservé , ils lui ont substitué de 
bonne heure Aner ou Anthropos , par un orgueil 
national ; la racine de ces mots est : Qui est supé¬ 
rieur , ou qui domine par son intelligence . 

(20) Ces mots sont tirés du Monde primitif de 
Court de Gébelin : voici dans quelles langues ils se 
sont conservés. 

Isha t ela , esh , ah , or , sham , rouah , raham , 
$\ar, thur , corb y sont hébreux. 
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Ha , to , meh , miaou , sont chinois. 

ifcr, sÆorc , mon , *cy*A , boous , sont celtes; 

(21) Les Rabins conservent, au sujet de la taille 
des premiers hommes, une singulière vision. Ils disent 
qu’au moment où Dieu créa Adam, il se méprit 
tellement sur sa taille , que ce père des hommes, 
sortant des mains de son créateur, pouvait à peine 
se mouvoir entre la terre et le firmament, qu’il heur¬ 
tait de sa tête superbe. Les anges murmurèrent, et 
Jéhovah, à leurs sollicitations, consentit à réparer 
sa faute. Il appuya sa main puissante sur la tête 
d’Adam , et réduisit ce colosse à quinze cents pieds 
de haut, ce qui était encore une fort belle taille. 

(22) C’est à la suite de ce crime atroce, qu’Hésiode 
place la naissance de Vénus. « Le sang d’Ouranos, 
» dit-il dans son style poétique , coule dans la mer 
» agitée ; le flot le porte à Amathonte ; il se forme 
» autour de lui une écume brillante ; alors une beauté 
» ingénue sort du sein de l’onde , et la Terre applau- 
» dit à la naissance de Vénus ». 

( 23 ) Diodore dit que Basilée, après avoir long-* 
tems erré sur la Terre, disparut au milieu d’un 
orage. On lui éleva des autels , et on lui offrit des 
sacrifices au bruit des tambours et des tymbales. La 
ressemblance frappante qui existe entre les aventures 
de Basilée , de Cybèle, d’Isis et de Cérès, et le culte 
qui leur a été rendu, a donné lieu de penser que 
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c’était une seule et même Divinité révérée sous 
plusieurs noms , suivant la diversité de ses attributs. 


(24) Cicéron compte six personnages de l’antiquité 
qui ont porté le nom d’Hercule, et Yarron va jusqu’à 
quarante-six. Le judicieux Diodore n’hésite pas à 
placer vingt siècles d’intervalle entre la naissance de 
l’Hercule des Atlantes et celui des Grecs. Le premier 
fut contemporain de Jupiter , et le second chef des 
Héraclides. Le véritable nom de l’Hercule primitif 
était Mélicerte, c’est-à-dire , roi de la Terre . Celui 
de l’Hercule thébain était Alcée, c’est-à-dire , force* 
( Allégories orientales . ) 

( 25 ) Neptune mérita le titre de Dieu des Mers , 
en y conduisant le premier une armée navale , et 
rendant les flots étonnés le théâtre de ses combats 
et de ses victoires. ( Diodore, liv. Y. ) 

(26) Jov est un mot primitif qui signifie celui qui 
est : c’est, suivant Court de Gébelin, le Dieu suprême, 
le Jove des Latins, le Zeus des Grecs, le Jehov 
des Hébreux, l’Etre par excellence. ( Allégories 
orientales , pag. 63 . ) 

(27) Le nom propre de la Perse est Pars ; mais 
^les Arabes, qui ont beaucoup de peine à articuler 

le- P, prononcent fars ; de-Ià vient qu’on dit égale¬ 
ment , ep Asie, un Partis ou un Farsis , un Persan, 
et que le Farsistan est le nom de la province ha¬ 
bitée principalement par les anciens Perses* Cette 
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manière de prononcer a influé sur la plupart des 
mots que l’Europe a reçus des Arabes. C’est ainsi 
que nous avons fait fée et férié du mot péri t adouci 
et changé suivant la prononciation de l’hyémen. 

De Pars , on a fait aussi Partîtes ; car la lettre 
th se prononce comme s dans la langue persanne. 

(28) Les Prêtres d’Egypte donnaient neuf mille 
ans de règne aux Atlantes ; les Mages de Perse en 
donnent autant aux Dives et aux Péris. Cette coïnci¬ 
dence prouve que ces peuples antiques ont été 
contemporains , et qu’ils tenaient à une même 
origine. 

Les Dives ont laissé en Asie une grande idée de 
force ét de puissance. On entend par Divan 9 l’as-» 
semblée des Ministres dépositaires de l’autorité. On 
appelle Divan , un recueil de pensées et de maximes. 
Du mot Dive , les Grecs ont fait leur Dies > et les 
Romains leur Divus . 

Les Péris réveillent l’idée de la beauté et des 
qualités aimables. Du mot Ginn , qui sert à les dési¬ 
gner en Orient, nous avons fait le Génie. « Obser- 
» vons , dit Bailly , que cette race doit avoir été 
» regardée comme excellente et supérieure, puis- 
» qu’èlle nous sert à désigner l’Être suprême , et 
» le don de l’esprit le plus rare. Son nom renferme 
» aujourd’hui tout ce que les hommes admirent et 
» honorent sur la terre. » ( Lettres sur VAtlantide , 
pag. i3i. ) 

(29) Ebüs y suivant Herbelot r signifie au propre 
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le désespéré . Ce mot paraît avoir donné naissance 
à celui par lequel on a désigné en Europe l’esprit 
infernal. On en trouve les consonnes radicales dans 
le grec diabolos , dans le latin diabolus , dans notre 
njot diable , dans l’italien diavolo , et enfin jusque 
dans l’anglais dtvïl , et l’allemand deufle , qu’on 
prononce divle et deivle. Les Orientaux disent qu’a¬ 
vant sa chûte, Eblis se nommait Hareth , le gou¬ 
verneur. Les Arabes le nomment Scheithan , le 
calomniateur, et les Hébreux Sathan , l’adversaire. 

( 3 0) Les Cimmériens , selon Plutarque, furent 
depuis nommés Cimbres. La Scandinavie faisait partie 
des pays appelés Cimmériens. Son nom primitif est 
Scati[ia , mot qui dérive du celtique Scan , ou de 
l’hébreu Scana, sommeil. C’est sans doute pour cefte 
raison que la mer du Nord s’est appelée, en latin , 
Mare pigrum , mer engourdie. On la nomme au¬ 
jourd’hui mer Baltique, c’est-à-dire sauvage ; car 
baltique vient de l’allemand U^aldig , dont la racine 
est lf r ald > foret. 

( 3 1) On sera peut-être surpris, en lisant cette 
histoire d’Adim et d’Evehna, d’y trouver des rapports 
frappans , non - seulement avec le livre sacré des 
Hébreux, mais encore avec les traditions particulières 
de ce Peuple. L’auteur de cette bagatelle grecque 
aurait « il lu, par hasard , les ouvrages des enfans 
d’Abraham ? ou bien le berger de Madian aurait-il 
possédé lui-même quelque ancienne tradition sur les 
Atlantes ? Il serait difficile de prononcer. 
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( 3 a) La description de cette magnificence se trouve** 
à peu de chose près , dans le Critias de Platon. 
L’oricalque, dont parle aussi le disciple de Socrate* 
était vraisemblablement un métal précieux. On ignore 
absolument quel était son rang. Parmi les savans qui 
ont tant prodigué de soins et d’efforts pour trouver 
P Atlantide , aucun n’a daigné s’occuper un seul ins¬ 
tant de l’oricalque ; ce qui est une nouvelle preuve 
de leur désintéressement. 

* 

( 33 ) Tout ce qui est rapporté dans cette lettre 

et dans les suivantes , relativement à l’Archipel Pan- 
chéen et à l’Isle Fortunée , a Diodore pour garant. 
Cet historien met sur le compte d’un certain Jam- 
bule , ce qui arrive à Adim après son naufrage chez 
les Ethyopiens. (Liv, II. parag. 3 i, , et liv. Y.) 

( 34 ) Cette théorie du volcanisme offre en peu de 
mots les résultats d’un système important, développé 
avec la plus grande clarté , et appuyé des preuves 
les plus convaincantes. ( Hist. phïL du Monde pri~+ 
mitif , tom. IÏI. et IV. 
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